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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR 

La version faire par Amyot des P tLft<'rales de 

Longus~ bien que remplie d'agrément~ comme tout le 

monde sait, esr i?lcompiète et itzexacte; non qu'tl ait 

eu dessein de s'écarter en 1ien du texte de t autew~ 
mais c'est que d'abotd il n'eut poim t'otWJ<~ge grec 

mn"e1~ dont il "'y avoit en ce temps-a que des copies 

jort mutilées. Car tous Les ancieus mtmuscrùs de 

Longus ont des !aczmes et des fautes co?Jsidéra6tes, 

et ce ,.'est que depuis peu qu'en en compartt?zt plu­

sieurs, (lfl est pa111emt J supplén· L'un par L'autre et 
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a tf,,,wa de cee auteur un texte lisi6/e. PuiS A "!Y1lf1 

~~rsrpt'il eum:prit cette traduaùu, qui Jiu de ses pr11-
miers tJuvrag11s. u't!tc'ic pas llltssi lmbi!e qu'il le devtiu 

dtms la suite, et cela se wit tm betmcoup d'eudnJits 

,n/ il ne remi ptJÙll le sens tle l'aurew~ par-tmlt asse( 

dttir et fiLCi!e 1 fault: de t'ttl'dir tJJtll!!ultt. Il y tt aussi 

de.r paJsages qu'il a entendus et n'tt pt1ÙU vcmlu tra­

tluù·e. E1ifin, il a foit ce trttwtii rtvec wœ gnmde 

ll~lf/igeuce, et tcJmbe J ((}US CJllPS tfaus tfes fiulteS tjllC 

k m,,ùulre degn! d'llttellt7~'1l lui eu't lpargut!es. D e sorte 

qu'a vrai dire il s'eu fimr t!.e beaucoup qu'Amyot 

n'ait donné en frauçtJis le nmum d11 L~.mgus; car ce 

qu'il en tl omis exprù1 "u pmr 1œ i'al'iJÙ" P''Ùlt trtJttvt! 

dans son mamt..rCJÙ, avec ce qu.'il a mal rendu. par 

errettr t11t autrcmunt~ fitic en somme plus de la moitit! 
du ttxu tie L'auteur~ dtJ!ll sa Jtersrim ne représente que 

ceruuiu.:s parti'es~ ries pluczses~ des morcetlll.X bien trtl· 

duits parmi ÔetlllG'tJUp de ccmtrc-sens .. et quelques pas· 

J"tlges rendus aYec tll!U ,fe grâœ et tle pn!cisùm qu'il 

llC se peut rien tft mieux. Aussi s'est-till tlppliqué a 



t;,7nren•er avec St1Ùt dtms cette IWUJ'elk rrarluaÙ'!l jus­

qu 'aux lllt'ùulres traits d'A II!J't1f WJ!fimnes ,} l'original, 

t.'ll suppliant le n~.fft! d'apn!s 6· lt'Xlé ul 'lue Jll1iJS l'mwLJ 

au}'''"·,t'lmi, et il semhk qw: c't:r,,it la tout a 1ui se 

pauwit fitire. Car de wuft,ù· rlire en tl'tmtl'tf.l' tt!l'lllt!S o: 

qu'if mw't si /œureuseme11t expri11u: druu .l'tl tradru:­

tion, œltt n'rut pas t!c/ rai.rtNmab!t.·, llt'll plus 1nr t(y 

respecter ces longues trtll1lét!s tle langage, Ctlflllllf! dit 

Mt'lltlligne, dans lesqudles, Ol!Ytllll rliJ•eft,ppt!r !tt pensée 

de St'll tWtew~ utr il u'eut jttmaù tl'tlllfl't' hur, il dit 

quelquifi'is rout le contraire, ou nœme ne dit rien du 

tortt. Si quelques personnes toutifots t!'ttpprorœeru pas 

qu'on tiSI! touc/œr J U!ltt! 1'1!1'SÙJ11, depuis si Ûl!lgll!mps 

admùle comme un motltdt de griîce et de JutÏPetJ, ,m, 

les pne de considérer que, telle qu'A Il!) '•" l'a donnée, 

perscmne ne la lit mainlt!JJrlJJt. L e Longus d'A lll_Ytlt, 

imprimé une seule fois il y tl plus de rieux sit'des, n'a 

rt!ptlrtt depuis tpt'ttYec une foule th• corn!ctùm.r Ill de 

p11ges entières de suppkmems, ouYrtzge t!es uouvcaux 

6/iuurs. qui, pour eu ~emplir le.r lacuue.r et reuu!rlit·r 
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rw.x coll/7·e-sms les plus palpablts d'A !'!)lot, se sot// 

aidés comme ils ont pu d'une faible J't!rJÙm latine, et 

atiui mzt fa.it quelque clwse qui 1/ est ni L ongus ni 
An!}'Ot. Cest 10 ce qu'on lit aujourd'hui. L e projet 

n'est doue pas 1UJUJ'Ctl11 de retouclœr la version d'Anl)'tlt; 

et si 01/ ft• passe a ceux-IJ qui n'ont pu. rwoir 1utl!e itlée 

de f'm~!f,inal, t:1l fira-l-0/l 1lll cn'me a quckp/un quil 

>oya11t les fimtes d'Amyot chaugées plutôt que comfr,ées 

par ses editeurs~ aura emrepn"s de rétablù· dans cette 

tradw tion, avec le vrai sens de l'auteur, les belles et 

uaït•es expressùms de son ùuerprùe! Utz ouvrage, une 

Cl'IIIJNSitionl une ttuvre criée ne se peut finir ni rettw­

clœr que par celui qui L'a Ctlllftte; mais il n'en l'a pas 

aùrsi d'u/le traduction, rpœ!que belle qu'elle soit; et cette 

Vémts qu'Apelle laissa impcujaite, Oll auroit ptt ki ter­

miun~ si c'et1t été une Cflpie, et la cmn'ger mtme d'après 

l'onfr,t1tal . 

.A'mJS 11e savons nlm de l'auteur de ce petit roman : 

son 11fllll méme n'est pas bien cflmut. On le trf!llYC di11er­

seme11t éoù eu teœ dt•s vieux exemplnires, et il 1l
1
f1l est 



PRÉFACE DU TH-\ DULTF.UR 

jàit ""Ile mention dans les norzàs que Suidas ct P ho­

tius nous ont laissées de btaucoup d'anciens écn·vazizs : 

silence d'autant plus swprenant qu'ils n'ont ptts ue­

gligé de nommer les fivids ùnitateurs rie L ongus, tels 

tf' t'A clnlles Tarzûs et Xénophon d' Éphese. Ceux-ci. 

coutrejàiSant son style, copiant tllutes ses phrases lit se.r 

foçans de dire., témoi'gllent ass11t eu quelle estime il étoit 

de leur temps. On n'imite gm}re que ce qui est générale­

ment approuvé. Nicétas Eugénirmus, dont l'owtrage sr­

trouve dans quelques 6ib!i'otht!ques, n'a presque fait que 

mem11 en vers la p!Vse de Longus. Maù le plus mal­

heureux de tous ceux qui mu tenté de s'rtpproprier StJil 

laugage et ses expressions, c'est Eumat!tius, L'auteur 

du roman des Amours d'l smJne et d'l smr!nias. Q;pant 

tl H éliodore, c:c qu'il a dr commun avec notre auteur se 

réduit a quelques traùs qzt' ils ont ptt puiser aux ml!ines 

sources, et TUf stcJ!it pas pour prmwer qtte !'uu d'eux 

cui: imité l'autre. Q;.toi tpt'if en soit, on voit que le 

style de L ongus a servi de motiJ!e a la plupttrt de 

CCliX qui ont écrit cu grec de ces sortes de fo6tes que 
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nous tlppe!tms romans. Il awit lui-mt•me imité t!'aun"l?s 

lcrù-a.Ùts plus anciens. Ou ue peur tft,Uttrqu'il u'ait 

pris des pflt~res énmtpœs, qui étt1itut eu llt'm6n: infini, er 

de kz 1/0itYelle C>médie, ai11si qu'on l't~ppe/.u"r, Ill rlispt>­

sitùm de SMI sujet, u beaucoup rie déttlils, t!tmt uuJ'mc 

tj1œfques-tms se 1ecomwisseut encore dans les ji"flgments 

de Méumulre et des tUJtres cmniques. I l a ,ft/. clwùir 

m•ec gorîc et unir habilement lt1liS ces mruéritmx, ptmr en 

cflmpfiSer tm récit ml/a gnice de t expressiOn et latutÏJ•eté 

des peiurures se fimt admirer dans l'extreme simplicité 

du sujet. Aussi aura-t-au peine a croire qu'un tel {11/Yrage 

aiL pu ptm•frre "" miliw de fr, barbttrie du siècle de 

T Motlose, '"' mt'me plus ttlrtl, comme qudques savtmts 

!'twt crmjecturé. 



LES PASTORALES 
DE LONGUS 

LIVRE PREMIER 

En l'de de Lesbos, chassant dans un bois 

consacré aux Nymphes, je 'is la plus belle chose 

que j'aie \UC en ma vie, une image pcinLC, une 

histoire d'amour. Le parc, de soi-mèmc, était 

hcau: fleurs n'y manquoicnt, arbres épais, fra1chc 

fontaine 'lui nourrissait ct les arbres ct les fleurs; 

mais la peinture, plus plaisante encore que tout 

le reste, étoit d'un sujet amoureux ct de mer­

\cillcux artifice; tellement que plusieurs, mèmc 
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étrangers, qui en avoient ouï parler, venoient là 

dévots aux Nymphes, et curieux de voir cette 

peinture. F emrncs s'y voyoient accouchant, autres 

enveloppant de langes des enfants, de petitS pou­

pards exposés à la merci de forrunc, bêtes qui 

les nourrissaient, pâtres qui les enlevaient, jeunes 

gens unis par amour, des pirates en mer, des 

ennemis à terre qui couroient le pays, avec hien 

d'autres choses, et toutes amoureuses, lesquelles 

je regardai en si grand plaisir et les trouvai si 

belles qu'il mc prit envie de les coucher par 

écrit. Si cherchai quelqu'un qui me les donnât à 

entendre par le menu; et ayant le tout entendu, 

en composai ces quatre livres, que je dédie comme 

une offrande à Amour, aux ymphes et à Pan, 

espérant que le conte en sera agréable à plusieurs 

manières de gens, pour ce qu'il peut servir à guérir 

le malade, consoler le dolent, remettre en mémoire 

de ses amours celui qui autrefois aura été amou­

reux, et instruire celui qui ne l'aura encore point 



été. Car jamais ne fut ni ne sera qui se pu isse tenir 

d'aimer, tant qu 'i l y aura beauté au monde, ct que 

les yeux regarderont. N ous-mêmes , veuill e le Dieu 

que sages puissions ici parler des autres! 

Mi ty lène est , ;lie de Lesbos, bell e et grande, 
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coupée de canaux par l'cau de la mer qui flue 

dedans ct tout il l'entour, ornée de ponts de pierre 

hJanchc ct polie; h voir, vous diriez non une vill e, 

mais comme till amas de petites îles. Environ huit 

ou neuf lieues loin de rene ville de Mitylènc , 

lin riche homme avo it une terre: plus bel héritage 

n'étoit en toute la contrée; bois remplis de gibier, 

coteaux re\ètus de 'ignes, champs it porter fro­

ment, pâturages pour le bétail, ct le tout au long 

de la marine, où le flot lavoit une plage étendue 
de sable fin. 

En cette terre, un che, ri cr noJnmé Lam on, gar­

dant son troupeau, trou\a un petit enfant qu'une 

de ses chèvres allaitoit, et voici la manière com­

ment. Il y a\Oit lin hallier fort épais de ronces 

ct d'épines, tout couvert par-dessus de lierre, et 

au-dessous, la terre feutrée d'herbe menue ct déli­

cate, sur laquelle étoit le petit enfant gisant. Lit 

s'en COliroit cette chèvre, de sorte c1ue bien sou­

\'Cnt on ne savoit cc qu'elle dc,enoit, et ahan-



donnant son chevreau, se tenoit auprès de l'enfant. 

Pitié vint à Lamon du chevreau délaissé. Un jour 

il prend garde par où elle ail oit; sur le chaud du 

midi, la suivant à la trace, il la voit comme elle 

entroit dans le hallier doucement et passoit ses 
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·pattes tout beau par-dessus l'enfiun , peur de lui 

faire mal; ct l'enfant prcnoit 1t belles mains son 

pis comme si c'eô t été mamel le de nourrice. 

Surpris, ainsi qu'on peut penser, il approche, er 

tro uve que c'éta it un petit ga rçon, beau , hi e n fait, 

et en plus ri che maillot que conve nir ne semblait 

à tel abandon; car il étoit enveloppé d 'un mantelet 

de pourpre avec une agrafe d 'o r; près de lui avo ir 

un petit couteau ~t 1nanchc d'ivo ire. 

Si fi.tt enu·e deux d'emporter ces ense ignes de 

reconna issance, sans autrement se soucier de l'en­

fant ; pu is, ayant honte de ne se montrer du moins 

aussi humain que sa chèvre, guand la nuit fut 

venue il prend tout , et les joyaux, et l'enfant et la 

chèvre qu'il conduisit à sa femme My rtale, laquelle , 

ébahie, s'écria si ~t cette heure les chèvres faisoient 

de petits garçons~ ct Lam o n lui conta tour , com111 e 

il l'avo ir trouvé g isant ct la ('hèvrc le nourrissant , 

et comment il avoit eu la honte de le laisser périr. 

Elle fin bien d 'avis que vraiment il ne l'avait pas 



dû faire, et tous deux d'accord de l'é lever, ils ser­

rèrent cc qui s'éroit trouvé quant ct lui , disant par­

tout qu'il est à eux, ct afin que le nom ml:me sentît 

mieux son pasteur, l'appelèrent Daphnis. 

A quelque deux ans de lü, un berger des envi-
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rons, qui avoir nom Dryas, vit une toute pareille 

chose et trouva semblable aventure. Un antre étoit 

en ce canton, qu'on appel oit l'antre des Nymphes, 

grande et grosse roche creuse par le dedans, 

toute ronde par le dehors, et dedans y avoir 

les figures des Nymphes, taillées de pierre, les 

pieds sans chaussures, les bras nus jusques aux 

épaules, les cheveux épars autour du col, ceintes 

sur les reins, toutes ayant le visage riant et la 

contenance telle comme si elles eussent ballé 

ensemble. Du milieu de la roche et du plus creux 

de l'antre sourdoit une fontaine, dont l'eau, qui 

s'épandait en forme de bassin, nourrissoit là au­

de.ant une herbe fraîche et touffue, et s'écoulait iL 

tra,ers le beau pré verdoyant. On voyoit attachés 

au roc force seilles il traire le lait, force flûtes et 

chalmneaux, offrandes des anciens pasteurs. 

En cette caverne une brebis, qui naguères avoir 

agnelé, alloit si souvent que le berger la crut per­

due plus d'une fois. La voulant châtier, afin qu'elle 

r 



demeurât au troupeau, comm e de,•anr, à paître 

avec les autres, il coupe un scion de franc osier, 

dont il fit un collet en manière de lacs courant, Cl 

s'en venoit pour l'attraper au creux du rocher. 

Mais quand il y hit, il trouva autre chose : il voit 
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la hrebis donner son pis ü un enfant, a\(;c amour 

ct douceur telles que 111ère autrcm<.:nt n 'cùt su faire; 

ct l'enfant, de sa petite boudw belle ct nette, pour 

ce que la brebis lui !échoit le ,·isagc après qu'étoit 

saoul de rcrcr, prenoit sans un seul cri puis l'un, 

puis l'autre bout du pis, de grand appétit. Cet 

<..:nhmt éroit une fille, ct cncç die aussi, pour 

marques il la potl\oir un jour connottrc, on <.\\Oit 

laissé llllC coiffe de réseau cror, des patins dorés 

ct des chaussettes brodées d'or. 

Dryas estimant cette: rcnronrre \cnir cxprc sé­

mcm des Dieux, et instruit it la pitié par l'exemple 

de sa hrehis, cnlè\e 1\.: nfatH dans ses bras, 1net 

lt:s joyaux dans son bissac, non sans faire prière 

aux Nymphes qu'il bonne heure pc1t-il éle\'er leur 

pau\ re pc rire suppliante; pui~, quand \ 'Îllt l'heure 

de ramener son 1roupcau au reer, rt:tournant au 

lieu de sa demeuranre champètrc, conte ~t sa 

~Cnnnc cc qu'il a,·oit \li, lui montre re qu'il cnoit 

trouH~ , disant qu'elle ne fcroir que bien si die 



vouloir de Ht en m·ant tenir cet enfitnt pour sa fille, 

et comme sienne la nourrir, sans rien dire de relie 

aventure. Napé, c'ciroi t le nom de la bergère, 

Napé, de ce moment, fia mère il la petite créature 

et tant l'aimoit qu'elle paraissoit proprement 

,, 
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jalouse de surpasser en cela sa brebis, qui toujours 

l'allairoir de son pis : et, pour mieux faire croire 

qu'elle fln sienne, lui donna aussi un nom pastoral, 

la nommant Chloé. 

Ces deux enfants en peu de temps devinrent 

grands, et d'une beauté qui semblait autre que 

rustiqLLe. Et sur le point que i'Ltll fut parvenu à 

l'~lge de quinze ans, ct l'autre de deux moins, 

Lamon ct Dryas en une même nuit songèrent 

tous deux un rel songe. ri leur fi.n avis que les 

Nymphes, celles-là mêmes de l'antre où étoit cette 

fontaine, er où Dryas avoit trouvé la petite fille, 

livroient Daphnis et Chloé aux rnai11s d'LLn jeune 

garçonnet fort vif et beau à merveille, qui aYoit 

des ailes aux épaules, portait un petit arc et de 

petites flèçhcs, er, les ayant touchés tous deux 

d'une même flèche, commandoir ü l'un paîrre de 

là en '" ant les d1èvres, ct à l'autre les brebis. Tdle 

vision aux bons pasteurs présagcan[ le son ü venir 

de leurs nourrissons, bien leur ff1choir qu 'ils fussenr 



()r étoiL-il lor~ cm iron le rommcn('L'IlH.:nt du 

prÎI11t:lllp'>, <jUC tou le.., fleur., -.ont en ,jgueur, rcllc-. 

de' bois,< elle, des pre' ct celle, de, mont.~gnc,. 
Au..,..,i ji1 romnH.: nroit il _.,'ouïr par le-. rh;.unp.., hour­

donncmclll d'abci!k.., , gMouilltmcm d'oi..,cau\, 



aussi destinés à garder les bètes. 

<Hoient cru que les marques trouvées quant et 

eux leur promettaient meilleure fortune, et aussi 

les aroient éle,és plus délicatement qu'on ne htit 

les enfants des bergers, leur faisant apprendre les 

' l 
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lcnrc.:s, et tout le hien et honneur qui sc pou­

Yoit en un fi eu champêtre; si résolurent toutefois 

d'obéir aux Dieux touchant l'état de ceux qui par 

leur providence avoicnt été sauvés, ct, après avoir 

communiqué leurs songes ensemble, ct sacrifié en 

la caverne ~t ce jeune garçonnet qui avoir des ailes 

aux épau les (car ils n'en eussent su dire le nom), 

les envoyèrent aux champs, leur enseignant routes 

choses que bergers doivent s avoir, comment il 

f.1ut faire paître les bêtes avant midi, er com_mem 

après que le chaud est passé; il quelle heure con­

' ient les mener boire, ü quelle heure les ramener 

au reet; ~t quoi il est besoin user de la houlette,~~ 

quoi de la ,oix seu lement. Eux prirent cette charge 

a\ec autant de joie comme si c'eltt été quelq11c 

grande seignew·ie, et aimaient leu rs chèvres cr 

brebis trop plus affectueusement que n'est la cou­

tume des bergers, pour cc qu'elle sc scnto it tenue 

de la vie ü une brebis, ct lui de sa part se souvenait 

qu'une chèvre l'moir nourri. 
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hC: Iement d'agneaux nou,cau-nés. Les troupeaux 

hondissoienr sur les co llines, les mouches it miel 

n1urmuro ient par les prairi es, les o iseaux htiso icnt 

résonner les buissons de leur chant. T omes choses 

adonc faisant hi en leur de,o ir de s'égayer à la 

sa ison nouvell e, eux aussi tendres, jeun es d'ùge, 

sc mire nt tt imiter cc qu'ils cntendo ient Ct ,·oyoienr. 

Car, ente ndant chantt:r les oiseaux, ils chanta ie nt ; 

H>yant bondir les agneaux, ils sauta ient à l'ctHÎ ; 

ct, comme les ahcill cs, ali o ient weill a nt des fl eurs, 

dont ils jeta ient les un es da ns leu r sein , et des 

au tres arrangeaient des chapelets pour lcsNymphcs; 

et toujours se tena ient ensemble, lOtHe besogne 

fUisoicnt en commun , paissant leurs troupeaux l'un 

près de l'autre. Souventefo is D aphnis a/loir fa ire 

revenir les brebis de Chloé, qlli s'éroicnt un peu 

loin écartées du tro upeau; sou' ent Chloé rete na it 

les chèvres trop hardi es ''otd ant monter au plus 

haut des rochers d roits et coupés; quelquefo is l'un 

tout seul garda it les deux tro upeaux, pendant le 

,, 



rcmps que l'autre vaquoir it quelque jeu. Leurs 

JCUX étoienr jeux de bergers cr d'enfants. Elle, s'en 

allant dès le matin cueillir qLLelque part du menu 

jonr, en faisoit une cage ~~ cigale, er cepcndanr ne 

sc souci oit aucunement de son troupeau; lui d'autre 
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côté ayant coupé des roseaux, en perruisoit les 

jointures, puis les ('olloit ensemble ave<' de la cire 

molle, er s'apprenait i1 en jouer bien souvent 

jusques à la nuit. Quelquefois ils partageaient 

ensemble leur lair ou leur 'in, cr de rous 'ivres 

qu'ils awienr portés du logis se faisaient parr l'un 

il l'autre. Bref, on eùt plutôt 'u les brebis disper­

sées paissa1H chacune à part, que l'un de l'autre 

séparés, Daphnis et Chloé. 

Or, parmi reis jeux enf.·uuins, Amour leur 

Yotdut donner du souci. En <·es quartiers y avoir 

une lou\C, laquelle ayant naguères louveté, ravis­

soit des autres troupeaux de la proie ü foison, 

dont elle nou.rrissoit ses louveteaux; er pour ce, 

gens assemblés des 'il lages d'alentour faisaient la 

nuit des fosses d'une brasse de largeur ct quatre 

de profondeur, et la terre qu'ils en riraient, non 

route, mais la plupart, l'épandaient au lo in ; puis 

étendant sur l'ouverture des verges lo ngues et 

grêles, les couvroient en semant par-dessus le 
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demeurant de la terre, afin que la place parêlt 

toute plaine ct unie comme dc,ant; en ~one que 

s'il n'elit passé par-dcssu!> qu'un lib re en courant, 

il eût rompu les ' ergcs, qui étoicnL, par manière 

de dire, plu; foibl cs que brins de paille, ct lors 
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eùt-on bien \U que ce n'étoit point terre ferme, 

mais une feinte seulement. Ayant fitiL plusieurs 

relies fosses en la montagne et en la plaine, ils ne 

purent prendre la louve, car e ll e senti r l'embùche; 

mais furent cause que plusieurs chèvres er brebis 

périrent, et presq"e Daphnis lui-mèmc par rel 

inconvénient. 

Deux boucs s'échauffèrent de jalousie it cosser 

l'un contre l'autre, et si rudement sc heurtèrent 

que la corne de l'un fin rompue; de quoi sentant 

grande doulew·, celui qui éto it écorné se mit en 

bramant à fi.tir, et le \ iGorieux ~t le poursuivre, 

sans le \Otdoîr laisser en paix. Daphnis fla marri 

de 'oir ce bouc mutilé de sa corne; ut, se cour­

rouçant ü 1\mu-e, qui l:nrore n'ét~it content de 

l'a,oir ainsi laidement accoutré, si prend en son 

poing sa houlette et s'en coun ap rès cc poursui­

' am. D e cerre façon le bouc fi,yant les coups, ct 

lui le poursuivant en courroux, guères ne regar­

doicnt dc\anr eux; et tous deux tombèrent dans 
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ttn de ces pièges, le bouc le premier cr Daphnis 

après, re qui l'engarda de se faire mal, pour cc c1ue 

le bouc soutint sa chute. Or, au fond de cette 

fosse, il attendoit si qttelqu'un vicndroit point l'en 

retirer ct pleuroit. Chloé ayant de loin 1 u son a('ci~ 



-, 

·~ J • \ 1{ 

'* 
./ 

~· 

.,, ' '·j 

Jr 
j 

quelque part blessé. Il n'y avoit en tout son corps 

trace de sang ni mal quelconque, mais bien de la 

terre et de la boue parmi ses cheveux ct sur lui . 

Si délibéra de se laver, afin que Lamon et Myrtale 

ne s'aperçussent de rien. Venant donc avec Chloé 

'J 
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dent accourt et, \oyant qu'il éro it en 'ic, s'en 'a 

'ite appeler au secours un bouvier de là auprès . Le 

bou,·ier vint : il ela bien voulu a'o ir une corde à 

lui rendre, 1nais ils n'en trot"èrcru brin. Par quoi 

Chloé déliant le cordon qui cnrouroit ses cheveux, 

le donne au bouvier, leq uel en dévale un bout it 

Daphnis, ct tenant l'autre avec C hloé, tant firent ­

ils eux deux en tirant de dessus le bord de la fosse, 

ct lui en s'aidant et grimpant du mieux qu'il pou­

\Oit, que finablement ils le mirent hors du piège. 

Puis retirant par le même moyen le bouc, dont 

les cornes en tombant s'étaient rompues toutes 

deux {tant le 'aincu avoir été hien et promptement 

'cngé), ils en firent don au hou' ier pour sa récom­

pense, er entre eux convinrent de dire au logis, si 

on le demandait, que le loup l'a,oit emporté. 

Revenus ensu ite ü leurs troupeaux, les aya nt 

trouvés qui paissaient tranqu ill ement ct en bon 

ordre, chèvres ct brebis, ils s'assirent au pied 

d'un chêne ct regardèrent si Daphnis était point 
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it la ca1erne des Nymphes, il lui donna sa pane­

tière ct son sa yon à garder, ct se mir au bord de la 

fontaine it laver ses cheveux et son corps. 

Ses cheveux étoicnr noirs comme ébène, tom­

bant sur son col bruni par le hâle; on cfa dit que 

c'éto it leur ombre qui en obscurc isso it la teinte. 

C hl oé le regardait, ct lors e ll e s'avisa que D ap hnis 

éroi t beau; et comme ell e ne l'avoir point jusque-HL 

troll\é beau, elle s' imagina que le bain lui donnait 

c~tte beauté. Elle lui la1a le dos ct les épau les, et 

en le lavant sa peau lui sembla si fine ct si douce 

que, plus d'une fois sans qu'il en VIt rien, el IL: sc 

toucha ell e-même, cloutant ~L part soi qui des deux 

a10 it le ('Orps plus délicat. Comme il sc faisoit 

tard pour lors, étant déjlt le solei l bien bas, ils 

ramenèrent leurs bêtes aux étables, ct de Ht en 

a1·am Chloé n'eut plus autre chose en l'idée que de 

l'Cl oi r D ap hnis sc baigner. Quand il s furent le len­

demain de retour au pâturage, Daphnis, ass is sous 

le r hènt h son ord inaire, jouoit de la fi lac eL regar-
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do il ses <:hl:\ rco, co u r héc~, qui M.:mbloicnt prendre 

pl aisir it si douce mélod ie. Chiot', pareillement 

a')S i ~c au près de lui, voyoit paltrc sC.":i brchi'i; mai"i 

plus souve nt elle avoir les yeux sur D aphnis jouant 

de la Aùte, et alors aussi e ll e le trouvoit beau; ct 
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pensant que ce fût la musique qui le faisait paroltre 

ainsi, elle prenait la flûte après lui, pour voir 

d'être belle comme lui. Enfin elle vou lm qu'il se 

baignât encore, et pendant qu'il sc baignait ell e le 

voyoit tout nu, et le voyant ell e ne se poLtvoit tenir 

de le toucher; puis le so ir, retournant au logis , e ll e 

pensait à Daphnis nu, et ce penser-là étoit commen­

cement d'amour. Bientôt ell e n'eut plus souci ni sou­

venir de rien que de D aphnis, et de rien ne parlait 

que de lui. Ce qu'elle éprouvait, elle n'eût sn dire 

ce que c'étoit, simple fille nourrie aLLX champs, et 

n'ayant ouï en sa vie le nom seulement d'amour. Son 

ùme étoit oppressée; malgré elle bien souvent ses 

yeux s'emplissaient de larmes. Elle passoit les jours 

sans prendre de nourrintre, les nuits sans trouver 

de sommei 1 : ell e rioit et puis pleurait; ell e s'endor­

mait et aussitôt se réveillait en sursaut; ell e pâlissait 

ct au mêmi instant son visage se colm·oit de feu. 

La génisse piquée du taon n'est point si follement 

agitée. De fois à autre, ell e tombait en une sorte de 
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rêverie, et toute seul eue discouroit ainsi: ((A cette 

"heure je su is malade, et ne sais quel est mon mal. 

•de souffre, et n'ai point de hlessLtre. Je m'afflige, 

«et si n'ai perdu pas une de mes brebis. Je brûle, 

" assise sous une ombre si épaisse. Combien de fois 
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cc les ronces m'ont égratignée~ et je ne pleurai~ 

"pa>. Combien d'abeilles m'om piquée de leur 

"aigui ll on~ ct j'en étais bientôt guérie. Il faut donc 

cc dire que ce qui m'ancint au rœur cette fOis est 

"plus poignant que tout cela. D e 'rai Daphnis est 

cc beau, mais il ne l'est pas seu l. Ses joues sont ver­

« mcilles, aussi so m les fleurs; il chante, aussi fom 

({ les oiseau).; pourtant quand j'ai \ 'li les fleurs ou 

"entendu les oiseaux, je n'y pense plus après. Ah! 

cc que ne ~:>u i s-je sa flùte pour toucher ses lè, res~ 

cc que ne suis-je son petit che, reau, pour qu'il mc 

"prenne dans ses bras! 0 méchante fontaine qui 

«l'as rendu si beau, ne peux-ru m'embellir aussi~ 

"0 Nymphes~ 'ous mc laisse> mourir, moi que 

cc vous a\CZ HIC na1tre ct \Îvrc ici parmi \OUS~ Qui 

"après moi vous fera des gui rlandes e t des bou­

u quets, et qui aura soin de mes pam res agneaux, 

"ct de toi aussi, ma jolie cigale, que j'ai eu tant de 

((pe ine ü prendre! Hél as~ que tc sert maintenant 

cc de chanter au chaud du midi! Ta voix ne peut 

,, 
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(( plus m'endormir sous les volncs de ces antres; 

« D aphnis m'a ravi le somm e il. u Ainsi disa it c t 

soupiroit la dolente jouvencell e, cherchant en soi­

même que c'éroir d'amour , dont elle semoir le · 

feux, et si n'en pouYo it trouver le nom . 
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Mais D orcon, ce bouvier qui avoir retiré de la 

fosse Daphnis et le bouc, jcttne gars à qui le pre­

mier poil commençait à poindre, étant jà dès cene 

rencontre féru de l'amour de Chloé, se passionnait 

de jour en jour plus vivement pour e ll e, et tenant 

peu de compte de Daphnis qui lui sembloit un 

cnf~mt, fit dessein de tout tenter, ou par présents, 

ou par ruse, ou à l'aventure par force, pour avoir 

contentement, instruit qu'il était, lui, du nom 

ct aussi des œuvres d'amour. Ses présents furent 

d'abord, à Daphnis une belle fl(lte ayant ses 

cannes unies avec du laiton au li eu de cire, à la 

fillette une peau de faon toute marquetée de 

taches blanches, pour s'en couvrir les épaules. Puis, 

noyant par de tels dons s'être fait ami de l'un et 

de l'autre, bientôt il négligea Daphnis; mais i1 

Ch loé chaque jour il apportoit quelque chose. 

C'étoient tantôt fromages gras, tantôt fruits en 

maturité, tantôt chapelets de fleurs nouvelles, ou 

bien des oiseaux qu'il prenoit au nid; même une 

jO 



fois il lui donna un gobelet doré sur les bords, et 

une autre fois un pet it veau qu'il lui porta de la 

montagne. Elle, simple et sans défiance, ignorant 

que tous ces dons fussent amorce amoureuse, les 

prenait bien volontiers et en montroit grand plaisir; 

l' 
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mai~ son plaisir était moins d'a,oir que donner ü 

Daphnis. 

Et un jour Daphnis (ca r si falloit - il qu'il 

ronnùr aussi la détresse d'amour) prit querelle a'ec 

Dorcon . Ils contestoient de leur beauté, ciclanr 

C hl oé, qui les jugea, et un baiser de Chloé fut le 

prix destiné au vainqueur; là oü Dorron le pre­

mier parla : "Moi, dit-il, je suis plus grand que 

" lui. Je garde les bœufs , lui les chèHes; or autant 

(( les bœufs \'aient mieux que les rhèHes, d'autant 

({ \atH mieux le hom ier que le rheHier. Je :,uis 

"blanc comme le lait, blond comme gerbe il la 

n moisson, frais \omme la feuillée au printemps. 

u Aus:,i est-cc ma mère, et non pas quelque bête, 

n qui m'a nourri enfant. Il est petit, lui, chétif, 

tf n'aya nt de barbe non plu:, qu'une femme, le 

C( corps noir comme peau de loup. Il 'it aH::c les 

((boucs, cc n'est pas pour se ntir bon. Er pui'i, che­

u 'ricr, pamre hère, il n'a pas \aillant tant scu le­

u ment de quoi nourrir un chien On dit qu'il a tcté 

1 
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<<une chè' re; je le crois, ma fy , et n'est pasn1en ci ll e 

cc si, nourrisson de bic1ue, il a l'air d'un biquet. )) 

Ainsi dit D orcon; et D aphnis cc Oui, une 

<c chèvre m'a nourri de même que Jupiter, CL je 
«garde les chèvres, et les rend meilleure• que ne 

ll 
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u !'tcront jamais les \il('hcs de rclui-ci . Je mène 

u panrc les bouc , et si n'ai rien de leur senteur, 

"non plm que Pan, qui toutefois a plus de bouc 

cc en ~oi (fliC d'autre nature. Pour\ i' re je mc con­

" tente de lait, de fromage, de pain bis ct de \in 

u clairet, qui sont mers ct boissons de p:itrcs comme 

cc nous; cr, les partageant a"cc toi, Ch loé, il ne 

cc mc soucie de cc que mangent les riches. J e n'ai 

u point de barbe, ni Bacchus non plus; je r,uis brun, 

u l'hyacinthe csr noire, ct si \aut mi cu>. pourtant 

"Barc hus que lcsSatyres, ct préfère-t-on l'hyacinthe 

n au lis. Celui-là est roux comme un renard, blanc 

«rommc une fille de la 'i ll e, ct le \Oi lit tantot 

n barbu comme un bouc. S1 c'est moi que tu baises, 

cc Chloé, tu baiseras ma bouche; .r,i c'est lui, tu bai­

(( ')Cras CC') poils qui lui 'ienncnt au'\ fè, res. Qu'il 

u tc sOLI\Îcnnc, pastourelle, qu'il toi <lthSi une bn:­

cc bi') r'a donné son lair, ct ccpcnda m lll cs belle. u 

A fl' mot Chloé ne put le Llis~er achever; mais, 

en partie pour le pl aisir qu'elle eut de s'erucndre 
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louer, <.;t aussi que de longtemps elle. cl\ oit envie 

de le baiser, sautant en pieds, d'une gentille et toute 

naïve fàçon, elle lui donna le prix. Ce fitt bien un 

baiser innocent er sans an; rouœfois c'éroir asscl 

pour enflammer un cœur clans ses jeunes années. 

Ji 
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Dot-con, se ,·oyant vaincu, s'enfu it dans le bois 

pour cacher sa honte et son déplaisir, et depuis 

cherchait autre \'Oie Ü pouvoir jouir de ses amours. 

Pour Daphnis, il étoit comme s'il elit reçu non pas 

un baiser de Chloé, mais une piqùre envenimée. 
JI devint triste en un moment, il soupjroir, il fris­

sonnoit, le cœur lui battoit, il pàlissoit quand il 

regardoit sa Chloé, puis tout lt coup· une rougeur 

lui couvroit le visage. Pour la première fois alors il 

admira le blond de ses cheveux, la douceur de ses 

yeux et la fi-aîcheur d'un teint plus blanc que la 

jonchée du lait de es brebis. On e[Jt dit que de 

cette heure il commençait ~L voir et qu'il avoir été 

aveugle jusque-lit. Il ne prenoit plus de nourriture 

que comme pour en goùtcr, de boisson seu lement 

que pour mouiller ses lèvres. Il étoit pensif, muet, 

lui auparavant plus babillard que les cigales; il 

restait assis, inunobile, l,ui c1ui avait accoutumé de 
sauter plus que ses che, reaux. Son troupeau était 

oublié, sa fllne par terre abandonnée; il baissa ir la 



rètc comme une fleur qui se penche sur sa rigc; 

il .se consumoit, il séchoir comme les herbes au 

temps chaud, n'ayant plus- de joie, plus de babil, 

fors qu'ilparlàt it ell e ott d'elle. S'il se trou voit seul 

duetu1e fois, il aJi oit de' isant en lui-même: c<Dea, 
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" que mc fair do nc le baiser de Chloé! Ses lèvres 

nso nr plus tendres que roses, sa bouche plus douce 

(( qu 'un e gaufi·e il mid, e t so n baiser est plus amer 

« que la piq ùre d'une abeill e. J'ai bi en· baisé sou­

cc ' ent mes chevreaux; j\ ti baisé de ses agneaux ~1 

cc elf e, qui ne filisoicm e ncore qu e naître; et auss i 

n cc perir veau que~ lui a do nné D orco n ; mais ce 

u baise r ici es t tout autre chose. L e pouls m'en bat ; 

{( le cœur m'en tressaut ; mo n âme l: ll langu it, c t 

" pounam je désire la baiser derechef 0 mauvaise 

,, 'ictoire! 0 étrange mal dont je ne sau ro is di re 

" le no m ! Chloé avo ir-e lle goùré de que lque poi­

({ son a\a nt que de me b aiser! M ais comm enr n'en 

"csr-cl le po in t morte' Oh ' comme les aro nd el lcs 

cc chantent , e t ma flù œ ne dit mo t ! Comme les 

c< che' reaux sautent , et je suis assis! Comm e tomes 

cc fl ctLrs sont en vigueur, ct je n'e n f~ti s point de 

« bo uqlle ts ni de chapelets! La vio lette c t le nut.guer 

(( Aorissent , Daphnis se fa ne. O orco n , ~t la fin , 

(( paro 1tra plus beau q ue moi. u Voil il comment sc 
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passionnait le pauvre Daphnis, ct les paroles qu'il 

disoit, comme celui qui lors premier expérimentait 

les étincel les d'amour. 

Mais Dor\on, ce gars, ce bouvier amoureux 

aussi de Chloé, prenant le moment que Dryas 
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plantait un arbre pour soutenir quelque 'igne, 

comme il le connoissoit déjü, d 'alor> que lui Dryas 

gard oit les bètc& aux C'hamps, le\ icm tramer mec 

de beau' fromages gras, cr d'abord il lui donna 

.seo, fromages; puis, commençant ü entrer en pro­

pos par leur ancienne connoissance, fit tant qu'il 

tomba sur les termes du mariage de Chloé, disant 

<Ju'illa \eut prendre ü femme, lui promet pour lui 
de beaux présent~, comme bom ier ayant de quoi. 

JI lui 10uloir donner, dit-il, une coup le de bœufs 

de labour, quatre ruches d'abeilles, cinquante pieds 

de pommiers, un cuir de bœuf h sc meler souliers, 

ct par chacun an un \Cau tour prèt ü SC\ rer; telle­

ment que, touché de son amitié, alléché par ses 

promesses, Dryas lui cuida presque accorder le 

mariage. Mais songeant pui' aprè; que la fille étoit 

née pour bien plus grand parti, ct craignant qu'un 

jour ~i e ll e 'cnoic ~t ètre reconnue, ct ses parents~~ 

><noir que pour la friandise de tels dom il l'cin 

mariée en si bas lieu, on ne lu i en \Oulln mal de 
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mort, il refusa toutes ses offres ct l'éconduisit en 

le priant de lui pardonner. 

Par ainsi, D oreen, se voyant pour la deuxième 

fois fi·ustré de son espérance, ct encore qu'il avoit 

pour néant perdu ses bons fi·omagcs gras, délibéra, 



DAPHNIS ET CHLOÉ 

puisque autrement ne pouvoit ,la première fois qu'il 

la troU\ croit seule it seul, mettre la main sur Chloé. 

Pour a quoi parvenir, s'étant a' isé qu'ils menaient 

l'un après l'autre boire leurs bètcs, Chloé un jour, 

u Daphnis l'autre, il usa d'une finesse de jeune 

pàtre qu'il étoit. Il prend la peau d'un grand loup 

qu'un sien taureau, en combattant pour la défense 

des vaches, a' oit tué avec ses cornes, et se l'étend 

our le dos, si bien que les jambes de devant lui 

com roicnt les bras ct les mains, celles de derrière 

lui pcndoicnt sur les cuis es jusqu'aux talons, et 

la hure le coiffoit en la forme mème ct manière 

du cabasset d'un homme de guerre. S'étant ainsi 

fait loup tout au mieux qu'il pouYOÎt, if s'en ,ient 

droit it la fontaine, où bu, oient chè\ res et brebis 

après qu'elles avoient pàturé. Or étoit cette fon­

taine en une vallée assez creuse, et roure la place à 

l'entour pleine de ronces et d'épines, de chardons 

ct bas genévriers, tellement qu'un vrai loup s'y ft1t 

hien ai~ément caché. Dorcon se musse Ht-dcdans 
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entre ces épines, attendant l'heure <JUC les bètes 

vinssent boire; et a\OÎt bonne espérance qu'i l 

elfraycroit Chloé sous cette forme de loup, ct la 

saisiroit au corps pour en faire ~t son plaisir. 

Tantôt après elle arriva. Elle amcnoit les deux 
6. 
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troupeaux, ayant laissé Daphnis coupant de la 

plus tendre ramée verte pour ses chevreaux après 

pùntre. Les d1iens qui leur aidoient it la garde 

des hères suivaient; et, comme nanncllen1enr ils 

chassent mettant le nez par- tout 1 ils sentirent 

D orcon se remuer vou lam assaillir la fillette: si se 

prennent à aboyer, se ruent sur lui comme sur un 

loup, et J'environnant qu'il n'osoit encore, tant il 

avoit de peur, se dresser tout-à-fait sur ses pieds, 

mordcm en furie la peau de loup, et tiroient à 

belles dents. Lui, d'abord honteux d'être reconnu, 

et défendu quelc1ue temps de cette peau qui le 

couvrait, se tenait tapi contre terre dans le hallier, 

sans dire mot; mais quand Chloé, apercevan t à 

travers de ces broussailles orei lle droite et poil de 

hètc, appela toute épouvantée D ap hnis <tu secours, 

ct que les chiens lui ayant arraché sa peau de 

loup comn1encèrent à le 1nordre lui-même ~l bon 

escient, lors il se prit il crier si haut qu'il put, 

priam Chloé et D aphnis qui jil étoit accouru, de 
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lui vouloir ètre en aide; ce CJll'ils firent, cr, avec 

leur sifflement accoutumé, curcn[ incontinent apaisé 

les chi ens; puis amenèrent à la fontaine le malheu­

reux Dorcon, qui a voit été mors ct aux ruisscs et 

aux épaules, lui lavèrent ses blessures oü les dents 
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l'avaient atteint, et puis lui mirent dessus de l'écorce 

d'orme mâchée, étant wus deux si peu rusés et si 

peu expérimentés aux hardies etnreprises d'amour, 

qu'ils estimèrent que cene embûche de Dorcon 

avec sa peau de loup ne fùt que jeu seulement, au 
moyen de quoi ils ne se courroucèrent point à lui, 
mais le reconfortèrent ct le reconvoyèrent quelque 

espace de chemin, en Je menant par la main; ct 

lui, qui avoir été en si grand danger de sa per­
sonne, ct que l'on avoit recous de la gueule, non 

du loup, rom me il se dit communément, mais des 

chiens, s'en alla panser les morsures qu'il avoir par 

tout le corps. 
Daphnis et Chloé cependant, jusques it nuit 

close, travaillèrent après leurs chèvres et brebis, 

gui, effrayées de la peau du loup, effarouchées 

d'ouïr si fort aboyer les chiens, fuyaient, les unes 

it la cime des plus hauts rochers, les autres au plus 

has des plages de la mer, toutes au demeurant bien 

apprises de venir à la voix de leurs pasteurs, se 
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ranger au son du flageolet, s'amasser ensemble en 

oyant seu lement battre des mains; mais la peur 

leur avoit alors fait tout oubli er; ct, après ·les avoir 

suivies à la trace cmnme des li èvres, ct ü. grand 1peine 

retrouvées, les ramenèrent toutes au reet; puis s'en 
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allèrent aussi reposer; Ht où ils dormirent cene 

seu le nuit de bon sommeil. Car le tra\ail qu'ils 

a1 oient pris leur fut un remède pour l'heure au 

mésaise d'amour: mais re,enant le jour, ils curent 

même passion qu'auparavant, joie ü sc rC\'Oir, peine 

ü sc quitter; ils souffra ient, ils \'ouloicnt quelque 

chose, ct ne savaient re qu'ils vou laient. Cela 

seu lement sa' o ient-ils bien, l'un que son mal était 

'cnu d'un baiser, l'autre, d'un baigner. 

Mais plus encore les cnflammoit la saison de 

l'année. Il étoit jit Cil\ iron la fin du printemps ct 

commencement de l'été, toutes choses en vigueur; 

ct déjit montroient les arbres leurs fruits, les blés 

leurs épis; et aussi étoit la 1·oix des ciga les plaisante 

;, ouïr, tout gracieux le bêlement des brebis, la 

richesse des champs admirable it 1oir, l'air tout 

embaumé soè\e ü respirer; les flcmes paroissoient 

endormis, cou lant lentement ct sans bruit; les vents 

")Cmb loicnr orgues ou fllncs, tant ils soupiraient 

doucement it tra,·ers les branches des pins. On eùt 



dit que les pommes d'elles-mêmes se laissaient 

tomber cnamomées, que le so leil amant de beauté 

faisait chacun dépouiller. Daphnis, de toutes parts 

échauffé, se jetoit dans les rivières, et tantôt se 

lavoir, mntôt s'ébattait à vouloir saisir les pois-
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sons qui, glissant dans l'onde, sc pcrdoient sous 

sa main; ct sou\cnt hu\'oit, comme si avec l'eau il 

cùt dù éteindre le feu c1ui le brùloir. Chloé, après 

avoir trait toutes ses brebis ct la plupart aussi des 

chewes de D aphnis, demeuroit long-temps empè­

c·héc il faire prendre le lait ct il chasser les mouches, 

qui fOrt la molcstoient, et les chassant la piquaient; 

cela fait, el le se lavoit le ,·isagc ct, couronnée des 

plus tendres branchettes de pin, ceinte de la peau 

de faon, el le cmplissoit une sébile de vin mèlé avec 

du lait , pour boire a-ec Daphnis. 

Puis, quand ce \Cnoit sur le midi, ad one étaient­

ils tous deux plus ardemment épris que jamai , 

pourre que Chloé, voyant en Daphnis entièrement 

nu une beauté de tout point accompli e, sc fondoir 

er périssoir d'amour, considérant ctu'il n,y avoi.t en 

r.oure sa personne chose quelconque ~L redire; et 

lui, la voyant, avec cene peau de faon et cette cou­

ronne de pin, lui tendre il boire dans sa sébile, 

pGnsoir voir une des Nymphes mèmcs c1ui étoient 

so 



dans la cav.erne; si accourcit incontinent ct, lui 

ôtant sa couronne cru ' il baisoit d'abord' sc la mettoit 

sur la tête, et e lle, pendant qu'il se baignait tout mt, 

prcnoit sa robe et se la vêtoit, la baisant auss i pre­

mièrement. Tantôt ils s'entre-jetoient des pommes, 

5' 
7 · 



DAPHNIS ET CHLOÉ 

tantôt ils aornoient leurs têtes et tressaient leurs 

cheveux l'cm à l'autre, disant Chloé que les cheveux 

de Daphnis ressemblaient aux grains de myrte, 

pource qu'ils étaient noirs, et Daphnis accom­

parant le visage de Chloé à une belle pomme, 

pource qu'il étoit blanc et vermeil. Aucune fois 

il lui apprenoit à jouer de la flùte, et, quand elle 

commençait à souiller dedans, il la lui ôtoit; puis il 

en parcourait des lèvres tous les tuyaux d'un bout à 

l'autre, faisant ainsi semblant de lui vouloir montrer 

où elle avoit failli, afin de la baiser à demi, en bai­

sant la fll1te aux endroits que quittait sa bouche. 

Ainsi, comme il étoit après à en sonner joyeuse­

ment sur la chaleur de midi, pendant que leurs 

troupeaux étaient tapis à l'ombre, Chloé ne se 

donna garde qu'elle fût endormie: ce que Daphnis 

apercevant, pose sa Aûtc pour à son aise la regarder 

ct contempler, n'ayant alors nulle honte, et disoit 

it part soi ces paroles tout bas : "Oh 1 comme 

"dorment ses yeux 1 Comme sa bouche re pire ! 
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u Pommes ni aubépines fleuri es n'exhalent un air 

"si doux. Je ne l'ose baiser toutefois, son baiser 

"pique au cœur et fait devenir fou, comme le miel 

"nouveau. Puis j'ai peur de l'éveiller. 0 fâcheuses 

"cigales! elles ne la laisseront jà dormir, si ham 
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((elles crient. Er d'autre côté ces bouquins ici ne 

u cesseront aujourd'hui de s'entre-heurter avec leurs 

"cornes. 0 loups, plus couards que renards, où 

n êtes-vous ü cette heure, que vous ne les venez 

(( happer!)) 

Ainsi qu' il était en ces termes, une cigale pour­

sui,.ic par une arondellc sc vint jeter d'aventure 

dedans le sein de Chloé; pourquoi l'arondellc ne 

la put prendre, ni ne put aussi retenir son \ol, 

qu'ell e ne s'abattît jusqu'it toucher de l'aile le 

visage de Chloé, dont elle s'élcilla en sursaut, et, 

ne sachant que c'était, s'écria bien haut, mais, 

quand elle eut vu l'arondcllc \'oletant encore autour 

d'elle, et D aphnis riant de sa peur, e ll e s'assura, 

ct fi·ottoit ses yeux <Jui avaient encore c1wic de 

dormir; et lors la cigale se prend it chanter entre 

les tetins mêmes de la gente pastourelle, comme si 

dans cet as ile elle lui e(lt \'Oulu rendre grftce de 

son salut, dont Chloé, de nouveau surprise, s'écria 

encore plus fort, et Daphnis de rire; et, usant de 



cette occasion, il lui mit Ja main hien avant dans 

le sein, d'où il retira la gentille cigale, qui ne se 

_pouvoit jamais taire, quoiqu'il la dnt dans la main. 

Ch loé fi.Jt bien aise de la voir et, l'ayant baisée, la 

remit chantant toujours dans son sein. 
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Une autre fois ils entendirent du bois prochain 

un ramier, au roucoul ement duqu el Chloé , ayant 

pris pl aisir, demanda it D aphnis que c'étoit qu' il 

diso it , et D aphnis lui fit le conte qu'on en fait 

communément. cc Ma mie, dit- il , au temps passé 

" y a' oit une fill e belle et jo lie, en fl eur d'àge 

"comme toi. Elle gard oit les vaches ct chantoit 

<< plaisamment ; et, tant ses \ aches aimaient son 

"chant ! ell e les gouœ rnoit de la I"Oix seulement ; 

« jamais ne donnoit coup de houl ette ni piqûre 

" d'aiguillon ; mais, assise 1t l'ombre de quelque 

" beau pin , la tête couronnée de feuill age, elle 

"chan to it Pan et Pitys , dont ses vaches étoient si 

" aises qu'ell es ne s'élo ignoient po int d'e lle. O r y 
" am it-il non guère loin de Ht un jeune garçon qui 

« gardoit les bœufs, beau lui-même, chantant bien 

f( aussi, lequel étrivo it ~~ chanter ü l'encontre d'elle, 

<< d'un chant plus fon, comme étant mâle, ct aussi 

<< doux, comme étant jeune ; te llement qu'il au ire 

«à tra, ers le bocage et emmène a' ec soi huit des 
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"plus belles vaches qu'elle eût en son trottpeau. 

" La pauvrette adonc déplaisante autant de son 

« troupeau diminué comme d'avoir été vaincue au 

((chanter, demandait aux Dieux d'être oiseau avant 

"que de retourner ainsi à la maison. Les Dieux 
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n accomplirent son désir et en firent un oiseau de 

u rnontagnc, qui aime toujours ~~ chanter comme 

" quand ell e étoit fill e, et encore aujo urd 'hui sc 

" plaint de sa déconvenue , ct ' a disant qu'elle 

cr cherche ses raches égarées. )) 

Tels éto iem les plaisirs que l'été leur do nn oit. 

Mais la saiso n d'auto mn e \ Cnuc, au te mps que la 

grappe est pleine, certains corsaires de T yr s'étant 

mis sur une fUte du pays d e Cari e, afin qu 'on ne 

pensâ t que ce fi1ssent barbares, 'in rent abo rder en 

cette côte, e t, descendant ~L terre armés de corsele ts 

et d'épées, pillèrent cc qu'i ls pu rent trom er, comme 

\in odorant , force grain , miel en rayons, ct même 

emmenèrent qu elques bœufs et vaches de D orcon. 

Or, en courant dt ct H1 , il s rencontrèrent de mal e 

a\ entu re D aphnis qui s'all o it ébattant le lo ng du 

ri' age de la mer, seul ; car C hloé, comme simple 

fill e, crainte des autres pasteurs , qui eussent pu en 

fo lâtrant lui faire quelque déplaisir, ne sorro it si 

matin du logis, ct ne menait qu 'à haute heure 



paî tre les brebis de Dry as. Eux, voyant ce jeun e 

garço n grand et beau , ct de plus de valeur que ce 

qu'ils e ussent pu davantage ravir par les champs, 

ne s'amusèrent plus ni à. poursuivre les chèvres , 

111 à cherch er à dérober autre chose de ces cam-
s. 
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pagnes, mais l'entra111èrent dans leur flue , pleurant 

et ne sachant que faire, sino n qu'il appelo it à haute 

vo ix Chloé tant qu'il pou, o it cri er. 

Or ne faisaient-ils guère que remonter en leur 

esquif ct mettre les mains aux rames, quand Chloé 

'inr , qui apportait une flûte neuve ltDaphnis. Mais 

voyant çà et lit les chèvres dispersées, et entendant 

sa vo ix, qui l'appela it toujo urs de plu~ e n plus fort , 
ell e jette la flùte , laisse là so n troupeau, et s'en va 

courant ve rs D orcon, pour le faire venir au secours. 

Elle le trou\'a étendu par terre , tout taill é de 

grands coups d 'épée que lui a\'oient do nn és les 

brigands, et à peine respirant e n<"ore, tant il a\Oit 

perdu de sang; mais lo rsqu' il e ntrevit Chloé , le 

souvenir de son amour le ranimant quelque peu : 
•c C hloé, ma mie, lui dit-il , je m'en vas tout-à­

" l'heure mourir. J 'ai voulu défe ndre mes bœufs , 

'(ces méchants larrons de corsaires m'ont navré 

re comme tu vo is. Mais to i, Chloé, sauve Daphnis; 

(( \ cnge-moi; fdis- lcli périr. r ai accoutumé mes 
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re vacl1es à suivre Je son de ma fi Lite, et de si loin 

re qu'elles soient, ven ir à moi dès qu'elles en en­

" tendent l'appel. Prends-la, va au bord de la mer, 

"joue cet air que j'appris à Daphnis et qtt'il t'a 

cc montré. Au demeurant laisse fajre ma flô te et 

.. 
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cnnes bœufs sur Je vaisseau. Je te la donne, cette 

"fi(Ite, de laquelle j'ai gagné le prix contre tant de 

"bergers et bouviers; et pour cela, seulement, je 

cc te prie, baise-moi avant que je meure, pleure-moi 

n quand je serai mort, er à tout le moins, lorsque 

u tu verras vacher gardant ses bêtes aux champs, aie 

cc souvenance de moi. >> 

D01·con, achevant ces paroles et recevant d'elle 

un dernier baiser, laissa sur ses lèvres, avec le baiser, 

la voix et la vie en même temps. Chloé prit la fl(tte, 

la mit à sa bouche, et sonnant si haut qu'elle pou­

voit, les vaches qui l'entendent reconnaissent aus­

sitôt le son de la fi(Ite et la note de la chanson, et 

toutes d\me secousse se jettent en meuglant dans 

la mer; et comme elles prirent leur élan totttes du 

même bord, et que par leur chute la mer s'entr'ou­

vrir, l'esquif renversé,. l'cau se refermant, tout fut 

submergé. Les gens plongés en la mer revinrent 

bientôt sur l'eau, mais non pas tous avec même 

espérance de salut. Car les brigands avoient leurs 



épées au côté, leurs corselets atL dos, leurs bot­

tines iL mi-jambe, tandis que Daphnis étoit tollt 

déchaux, comme celui qui ne menoit ses chèvres 

que dans la plaine, et quasi nu au demeurant; car 

il faisoit encore chaud. Eux donc, après avoir 
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duré quelque temps à nager, furent ures a fond 

ct noyés par la pesanteur de leurs armes; mats 

D aphnis eut bientôt quitté si peu de ' ètemcnts 

qu'il ponoit, et encore sc !assoit-il à force, n'ayant 

('OUllune de nager que dans les ri1ièrcs. Nécessité 

toutefois lui montra ce qu'il de1oit fitire. Il se mit 

entre deux vaches, et e prtnant ~l leurs cornes 

a1cc les deux mains, fut par elles porté sans peine 

quelconque, aussi à son aise comme s'i l eln conduit 

un chariot. Car le bœuf nage beaucoup mieux et 

plus long-temps que ne fait l'homme; et n'est 

animal au monde qui en cela le surpasse, si ce ne 

sont oiseaux aquatiques, ou bien encore poissons; 

tellement que jamais bœuf ni vache ne sc noye­

roicnt, si la corne de leurs pieds ne s'amollissoit 

dans l'eau, de quoi font foi plusieurs détroitS en 

la mer, qui jusques aujourd'hui sont appelés Bos­

phores, c'est-à-dire trajets ou passages de bœufs. 

Voilà comment c sauva Daphnis, ct contre 

toute e pérance échappant deux grands dangers, 



ne fut ni pris ni noyé. Venu ~~ terre H1 où éro it 

C hloé sur la rive, qui pleuroit et ri oit tout ensemble, 

il se jette dans ses bras, lui demandant pourqttoi 

elle jouoit ainsi de la Alite; et Chloé lui ronta tout: 

qu'e ll e avoit été pour appeler D orron, que ses 
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va('hes étai ent apprises ~~ venir au son de la fli'tte, 

qu'il lui avoir dit d'en jouer, et qu'il éta it mort. 

Seul ement oublia-t-elle , ou possible ne voulut dire 

qu'elle l'eût baisé. 
Adonc rous deux délibérèrent d'ho norer la mé­

moire de celtu qui leur avoir fait tant de bien, et 

s'en allèrent, avec ses parents e t amis, ensevelir le 

corps du malheureuxDorcon , sur lequel ils jetèrent 

fOrce terre, plantèrent à l'entour des arbres sté­

ril es, y pendirent chacun quelque chose de ce 

qu'il recueilla it aux champs, vcrsèrenJ du lait sur 

sa tombe, y épreignirent des grappes , y brisèrent 

des fl ùtes. On ouït ses vaches mugir et bramer 

piteusemetu; on les vit çà et Ht courir comme bêtes 

égarées ; ce que ces pâtres et bouviers déclarèrent 

être le deuil que les pauvres bêtes mena ient du 

trépas de leur maître. 
Finies en cette manière les obsèques de Dorc·on, 

Chloé conduisit D aphnis it la caverne des Nymphes 

oü elle le lava, et lors elle-même pour la première 
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fois en présence de Daphnis lava aussi son beau 

corps blanc et poli, qui n'avoit que faire de bain 

pour paroître beau; puis, cueillant ensemble des 

fleurs que portoit la saison, en firent des couronnes 

aux images des ymphes, et contre la roche atta-
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chèrent la flû te de D orcon pour offrande. Cela 

fait ils retournèrent vers leurs chèvres et brebis, 

lesquelles ils u·ouvèrent tapies contre terre sa ns 

paî tre ni bêler, pour l'ennui et regret qu'elles 

avoienr , ainsi qu'on peur croireJ de ne voir plus 

D aphnis ni Chloé. M ais sitô t qu 'elles les ape r­

çurent, et qu'eux se mirent ~t les appe ler cmnme 

de courwne et à leur jouer du fl ageo let, elles se 

levèrent incontinent , et se prirent les brebis' à 

paÎtre, et les chèvres .à sauteler en bêlant, comme 

pou r fêter le retour de leur chevrier. 

M ais, quo i qu' il y etlt, D aphn is ne se pouvo ir 

éjouir à bon escient depuis qu'il eut vu C hl oé nue , 

et sa beauté à découvert, qu'il n'avait po int encore 

vue. li s'en sentait le cœur malade n e plus ne 

mo ins que cFun venin qui l'eltt en secret consumé. 

So n souille aun me fois était fort .e t hâté, co mme 

si quelque ennemi l'eût po ursui vi prêt à l'aueinclrc, 

d'atmes fois fa ible et débile , comme d'un it qui 

manquent tout-à-coup la force et l'haleine, et !tti 
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mer dont il étoit échappé. Bref, il lui étoit avis que 

son àmc fùt toujours entre les brigands, tant il 

a mit de peine, jeune garçon nourri aux champs, qui 

ne savoit entorc que c'est du brigandage d'amour. 





LIVRE SECOND 

Étant jà l'automne en sa force et le temps des 

vendanges venu, chacun aux champs étoit en 

besogne à faire ses apprêts; les ttns racoutroient 

les pressoirs, les autres nettoyoient . les jarres; 

ceux-ci émouloient leurs serpettes, ceux-Hl se ris­

soient des paniers; aucuns mettoient à point la 

meule à pressurer les raisins écrasés, d'autres ap­

prètoient l'osier sec dont on avoit ôté l'écorce à 
force de le battre, pour en faire flambeaux à tirer le 

moût pendant la nuit; et à cette cause Daphnis et 
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Chloé, cessant pour quelques jours de mener leurs 

bêtes aux champs, prèto ient aussi à. tels u·avaux 

l'œuvre et labeur de feurs mains. If porta it , lui, la 

vendange dedans une hotte er la foul oir en la 

cuve, puis aida it à rcn1plir les jarres; e ll e d'autre 

cô té prépara it à manger aux vendangeurs, et leur 

ve rso ir du vin de l'année précédente; puis ell e se 

metta it à vendanger aussi les plus basses branches 

des vignes où ell e pouvoir avenir. Car les vignes 

de Lesbos sont basses pour la plupart , au moins 

non élevées sur arbres fo rt hauts, er les branches 

en pendent jusque contre terre, s'étendant çà et 

là comme lierre, si qu'un enfant ho rs du maill o t, 

par man ière de dire, atteindra it aux grappes. 

Er comme la coutllme est en telle fête de Bac­

chus, à la naissance du vin, on avoir appelé des 

champs de là entour bon nombre de femmes 

pour aider, lesquell es je ta ient toutes les yeux sur 

D aphnis, et en fe louant disaient qu' if étoit auss i 

beau que Bacchus; er y en eut une d'e lles, plus 



évei ll ée que les autres, qui le baisa, dont il fut 

bien aise; mais non Chloé, qui en avo it de la 

jalousie. Les hommes, d1autre part, dans les cuves 

et pressoirs, jetoienr à Chloé plusieurs paroles à 

la traverse, et en la voyant trépignaient comme 
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des Satyres à la vue de quelque Bacchante, disant 

que de bon cœur ils deviendroient moutons, pour 

être menés et gardés par telle bergère; à quoi 

Chloé prenoit plaisir, mais Daphnis en avoit de 

l'ennui. Tellement que l'un et l'autre souhaitoient 

que les vendanges fussent bientôt finies, pour 

pouvoir retourner aux champs en la manière ac­

\Outumée, et, au lieu du bruit et des cris de ces 

vendangeurs, entendre le son de la flûte ou le 

bêlement des troupeaux. 

En peu de jours tout fut achevé, le raJSill 

cueilli, la vendange foulée, le vin dans les jarres, 

si qu'il ne fut plus besoin d'en empêcher tant de 

gens; au moyen de quoi ils recommencèrent à 

mener leurs bêtes aux champs comme devant, et 

portant aux Nymphes des grappes pendantes 

encore au sarment pour prémices de la vendange, 

les vi nrent en grande joie ho norer et saluer, de 

quoi faire ils n'avoient par le passé jamais été 

paresseux. Car et le matin, dès c1ue leurs troupeaux 

- ! 
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commença ient à paître, ils les venaient d'abord 

saluer, et Je soir retournant ete pâture, les alloient 

derechef adorer; et jamais n'y al laient qu'ils ne 

leur portassent quelque offrande, tantôt des fleurs, 

tantôt des fi-uits 1 une fois de la ramée verre, e[ une 
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autre fois quelque libation de lair ; dont puis après 

ils reçurent des déesses bien ample récompense. 

Mais pour lors ils folàtroienr com me dettX jeunes 

levrons, ils sauta ient, ils fllnoient ensemble, ils 

chantoienr, luuoîent bras ~t bras l'un contre l'autre, 

à l'envi de leurs béliers et bouquins. 

Et ainsi comm<:.: iLs s'ébarroicnr, survint un vieil­

lard portant grosse cape de poil de chèvre, des 

sabots en ses pieds, panetière it son co l, viei Il e 

aussi sa panetière. Se séant auprès d'eux, il se prit 

à leur dire : "Le bon homme Philétas, enfants, 

cc c'est moi, qui jadi ai chanté maintes chansons à. 

"ces Nymphes, maintefois ai joué de la flûte à ce 

«Dieu Pan que voici, grand troupeau de bœufs 

f<gouvernois avec la seule musique, et m'en viens 

c< vers vous à cerre heure, vous dédarer ce que Jai 

ccvu et annoncer ce que j'ai ouï. 

((Un jardin est à moi, ouvrage de mes 1nains, 

<<que j'ai planté moi-même, affié, accoutré depuis 

« le temps que, pour ma viei ll esse, je ne mène plus 
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"les bêtes aux champs. Toujours y a clans ce jar­

«clin tout ce qu'on y sauroit souhaiter selon la 

c<sa ison; au printemps, des roses, des lis, des vio­

" lettes simples et doubles; en été, elu pavot, des 

"poires, des pommes de plusieurs espèces; main-
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cc tenant qu'il est automne, du raisin, des figues, 

cc des grenades, des 1nyrres verts; et y viennent 

(( chaqm:: matin à grandes vo lées routes sortes 

<c d'oiseaux, les uns pour y trouver à repaître, les 

u autres pour y chanter; car il est couvert d'am­

cc hrages, arrosé de trois fèmraines, e t si épais 

cc planté d'arbres que, qui en ôteroit la muraille 

cc qui le clôt, on diroit à le voir que ce seroit un 

cc bois. 

cc Aujourd'hui environ midi, j'y ai vu un jeune 

ccgarçonnet sous mes myrtes et grenadiers, qui 

re Len:::>it en ses mains des grenades et des grains 

((de myrte, blanc comme lair, rouge comme feu, 

"poli et net comme ne venant que d'être lavé. Il 

ccétoit nu, il étoir seul, <:::t se jouoit à cueillir de 

u m<.:s fi-uirs comme si le verger eltt été sien. Si 

cc m'en suis COLLru pour le tenir, crain te, comme il 

<< étoit fi·étillant et remuant, qu'il ne me rompît 

"quelque arbuste; mais il m'est légèrememéchappé 

((des mains, tantôt se cou lant entre les rosiers, 

-s 



<<tantôt se caçhant sous les pavots, rom mt: fcroit 

<t un petit perdreau. J 'ai autref()iS eu bien affaire à 

<<courir après quel crues chevreaux de lait , ct sou­

'' vent ai travaillé vou lant attraper de jeunes veaux 

<<qu i sauwient autour de leur mère; mais ccci 
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«est toute autre chose, er n'est pas possible au 

«monde de le prendre. Par quoi me trouvant 

((bientôt las, comme vieux et ancien que je suis, 

a et m'appuyant sur mon bâton, en prenant garde 

"qu'il ne s'enfith, je lui ai demandé à qui il éroit 

((de nos voisins, er a quelle occasion il venoit 

"ainsi cuei llir les fi-ttits elu jardin d'autrui. Il ne 

cc m'a rien répondu, mais s'approchant de n1oi, 

ccs'esr pris à n1e sourire fon délicatement, en me 

c( jetant des grains de myrte, ce qui m'a, ne sais 

cc comment, amolli er attendri le cœur, de sone 

cc que je n'ai plus su me courroucer à lui. Si l'ai 

«prié de s'en venir à moi sans rien craindre, 

"jurant par mes my nes que je le laisserais aller 

"quand il vouclroit, avec des pommes et des gre­

cc nades que je lui donnerais, et lui souffrirois 

"prendre des fi-nits de mes arbres, et cueil lir de 

cc mes fleurs autant cmnme il voudroit, pourvu 

«qu'il me donnât un baiser seulement. 

cc Er ad one se prenanr ~l rire avec une chère 

So 



<c gaie, m'a jeté une 

c( voix si aimable et si douce, que ni l'arondelle, 

'"li le rossignol, ni le cygne, fttt-il aussi vieux 
cc comme je suis, n'en saurait jeter de pareille, 

<cdisant: Quant à moi, Philétas, ce ne me seroit 

g, 
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c< point de peine de te baiser; <·ar j'aime plus être 

n baisé que tu ne désires, to i, retourner e n ta jeu­

cc nessc : mais garde CJUC cc que tu mc demandes 

cc ne soit un don mal séant et peu convenable à 

<< ton ùgc, pour cc que ta vieillesse ne t'exemptera 

c< point de mc vouloir poursuivre, quand n1 m'auras 

<c une fOis baisé; ct n'y a aigle ni faucon, ni autre 

((oiseau de proie, tant ait-il l'a il e vite c t légère, 

ct qui mc plu atteindre . Je ne su is po int enfiuu , 

«combien que j'en aie l'apparence; mais suis plus 

<<ancien que Saturne, plus ancien mèmc que le 

<< temp<;. Je re con n ois dès lors qu 'étant e n la 

"fleur de ton àge, tu gard o is en cc prochain 

<c pùtis un .si hcau et gras troupeau de vaches, et 

"étoi> près de toi quand tu jouais de la flùtc sous 

<<CC.s hètres, amoureux d'Amary llidc . Mais tu ne 

<< me voyois pas, enco re que je fusse avec ton 

((amie, laquelle je t'ai enfin donnée, et tu en as 

<<eu de beaux enfants, <JUÎ maintenant sont bons 

" laboureurs ct bouviers; et pour le présent je gou-

,, 



"verne Daphnis et Chloé; et après que je les ai 

((le matin mis ensemble, je m'en viens en ton 

. "verger ; là où je prends plaisir attx arbres et aux 

cdleurs, et me lave en ces fontaines; qui est la 

"cause que toutes les plantes et les fleurs de ton 
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cc jardin sont si belles à \OÎr, pour cc que mon bain 

"les arrose. Regarde si ru verra; pas Ltne branche 

cc d'arbre rompue, wn fruit aucunement abattu ou 

«gftrr, aucun pied d'herbe ou de fleur foulée, ni 

cc jamais res fontaines troubléc.s; ct re répute bien 

cc heureux de ce que toi seu l en tre lus hommes, 

cc dans ta vieillesse, tu cs encore bien voulu de cet 

cccnfimt. 

«Cela dit, il s'est cnlc'r ;ur les myncs, ne plus 

cc ne moins q·ue fcroit un petit rossignol, cr sa ure­

" lant de branche en branche par entre les feuilles, 

cc e-r enfin monté jusques à la cime. J 'ai vu ses 

tc peritt:s ailes, son petit arc et ses flèches en 

«écharpe sur ses épaules, puis ai été rotH ébah i 

"que je n'ai plus HL ni sc flèches ni lui. Or, si 

cc je n'ai pour néant \écu tant d 'années, ct diminué 

cede sens en a\ançant d'f1gc, mes enflln rs, je vous 

«assure que \OUS ères rous deux dévoués ~t i 'A mour, 

<cet qu'Amour a soin de vous.)) 

Ils furent aussi aises d'ouïr ce propos comme 

Si 



si on leur eùt conté quelque belle et plaisante 

f.1ble. Si lui demandèrent ce que c'était qu'Amour; 

s'i l étoit oiseau ou enfant, et quel pouvoir il a voit. 

Adonc Philétas se prit derechef à leur dire 

«Amour est un Dieu, mes enfants. Il est jeune, 
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" beau , a des aile ; pourquoi il sc pl alt avec la 

(( jeunesse , cherche la beauté ct ravit les àmcs , 

"ay<ult plus de pouvo ir que Jupiter même. Il 

cc règne sur les astres , sur les éléments, gouverne 

(( le monde, ct conduit les autres Dieux comme 

cc vous, avec la houl ette, menez vos chèvres et hre­

" bis. Les fl eurs sont ouvrage d'Amour; les plantes 

« Ct les arbres sont de sa facture; c'est par lui que 

cc les ri' ièrcs coulent, ct que les ' cnts soufflenr. 

cc J 'a i \ ' tt les taureaux amoureux ; ils mugissaient ne 

cc plus ne mo ins que si le raon les ela piqués; j'ai 

cc \'u le bouquin aimer sa chh re, ct il la sui, oit 

cc par-tout. Moi-même j'ai été jeune , Ct j'aima is 

« Amary llide; mais lors il ne mc souveno it de 

cc manger ni de boire, ni ne preno is aucun repos; 

« mo n âme souffroit ; mon cœur palpita it ; mon 

"corps tressaill oit ; je pieu rois, je criois comme qui 

" m'eût battu ; je ne parlois non plus que si j'eusse 

cc été mort ; je me jetois dans les rivi ères comme si 

« un feu m'eût brûlé; j'invoqtto is Pan , qui fut aussi 
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"blessé de l'amour de Pytis; je remerciais Écho, 

"qui appelait Amaryllide après moi, et de dépit 

"rom pois ma flùte de ce qu'elle savoir bien mener 

c< mes vaches, et ne mc pouvoit faire venir mon 

"Amaryllide. Car il n'est remède, ni breuvage 

8-
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uqudronquc, ni ch,trmc, ni chant, ni paroles qui 

Hguéri.!t'icnr ft: mal d'amour, inon le baiser, em­

u bras"Jcr, coucher cn.!temblc nue ~l nu. )) 

Philét<~, aprè'i lc.s 'l\'oir ainsi enseignés, sc 

déparrir d'a,er eux, emportant pour son loyer 

quelques fromages ct '"' cherreau daguet qu'ils lui 

donnèrent. Mais quand il ;'en fut al lé, eux de­

meurés rouf ~cu l s ct ayant alors pour la première 

toi"i entendu le nom d',unour, ~c tramèrent en 

plus grande détres~e qu'aupannant , ct retourné~ 

t·n feur~ maisons , passèrent la nuit ;, comp.trer cc 

qu'if, ~cnroicnt en eux-mèmt:s a,·cc le-, paroles du 

'it:illard : u Les amant<, souffrenr, nous ..,ouffron!'i; 

<ci l:. ne font compte de boire ni de manger, aussi 

re peu en t:tisons-nous; il.., ne pcmcnr dormir, ni 

u nOtL"> clore la paupière; il leur C.'it tl\ Î!-! qu'ils 

cc brùlent , nous a\ ons le f~u au dcd,ms de nous; 

,, ils désirent ~'entrevoir, las! pour autre ('hO'iC ne 

" prions que le jour rcricnne bientôt. C'est cela sans 

u poim de doute qu-on appelle amour; tou.!t deux 



(<sommes énatnourés, et si ne Je savions pas. Mais 

cc si c'est amour ce que nous sentons, je suis aimé; 

«que me manque-t-il donc! Et pourquoi sommes­
cc nous ainsi mal à notre aise~ A quoi faire nous 

"entre-cherchons-nous' Philétas nous dit vrai; ce 
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<<jeune garçonnet qu'il a vu en son jardin, c'est 

"lui-même qui jadis appamt à nos pères et leur 

"dit en songe qu'ils nous envoyassent garder 

"les bêtes aux champs. Comment le pourra-t-on 

«prendre' JI est petit et s'enfitira; de lui échapper 

"n'est possible, car il a des ailes et nous atteindra . 

«Faut-il avoir recours aux Nymphes! Pan n'aida 

"de rien Philétas quand il aimait Amaryllide. 

"Essayons les remèdes qu'il a dit, baiser, accoler, 

c< coucher nue à nu. Vrai est qu'il fait froid; mais 

cc nous l'endurerons. >>Ainsi leur était la nuit une 

seconde école en laquelle ils recordaient les ensei­

gnements de Philétas. 

Le lendemain au point du jour ils menèrent 

leurs bètes aux champs, s'entrebaisèrent l'un l'autre 

aussitôt qu'ils se virent, ce qu'ils n'avaient oncques 

fc1it encore, et croisant feurs bras s'accolèrent; 

111ais le dernier ren1ède .. . , ils n'osaient, se dé­

poui lier et coucher nus. Aussi eCtt-ce été trop har­

diment fait, non pas seulement à jeune bergère 



telle qu'étoit Chloé, mais mème à lui chevrier. 

Ils ne purent donc la nuit suivante reposer non 

plus que l'autre, et n'eurent ailleurs la pensée 

qu'à remémorer ce qu'ils avoient fait, et regretter 

ce qu'ils avaient omis à faire, disant ainsi en eux­

mêmes : c< Nous nous sommes baisés, et de nen 
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((ne nous a servi; nous nous somn1es l'un l'autre 

c< accolés, et rien ne nous en est amendé. B faut 

"donc dire que coucher ensemble est le vrai 

"remède d'amour; il le faut donc essayer aussi. 

"Car pour sùr il y doit avoir quelque chose plus 

<c qu'au baiser.)) 

Après semblables pensers, leurs songes, ainsi 

qu'on peut croire, furent d'amour et de baisers, et 

ce qu'ils n'avaient point fait le jour, ils le faisaient 

lors en songeant, couchés nue à nu. Dès le fin 

matin donc ils se levèrent plus épris encore que 

devant, et chassant avec le siffiet leurs bêtes aux 

champs, leur tardait qu'ils ne se trouvaient pour 

répéter leurs baisers, et de si loin qu'ils se virent, 

coururent en souriant l'un vers l'autre, puis s'entre­

baisèrent, puis s'entre-accolèrent; 1nais le troi­

sième point ne pouvait venir; car Daphnis n'osa it 

en parler, ni ne voulait Chloé commencer, jusqu'à 

ce que l'aventure les conduisît à ce faire en cette 

1nanière. 
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Ils étoient sous le chêne, assis l'un près de 

l'autre, et ayant goûté du plaisir de baiser, ne se 

pouvoient saouler de cette volupté. L'embrasse­

ment suivoit quant et quant pour baiser plus serré, 

et en ce point comme Daphnis tiroit sa prise un 

9) 



OAPIINfS ET CHLOÉ 

peu trop fon, Chloé sans y penser se coucha sur 

un côté, et Daphnis en suivant la bouche de 

Chloé, pour ne perdre l'aise du baiser, se laissa de 

même tomber sur le côté, et reconnaissant tous 

deux en cerre contenance la forme de leur songe, 

longtemps demeurèrent couchés de la sorte, se 

tenant hras à bras aussi étroitement comme s'i ls 

eussent été liés ensemble, sans y chercher rien 

davantage : n1ais pensant que ce fut le dernier 

point de jouissance amoureuse, consumèrent en 

ces vaines étreintes la plus grande partie du jour, 

tant que le soir les y trouva; et lors en maudissant 

la nuit, ils se séparèrent et ramenèrent leurs trou­

peaux au tect. Et peut-être enfin eussent-ils fitit 

quelque chose à bon escient, n'eltt été un tel tu­

multe qui survint en la C'Ontrée. 

Des jeunes gens riches de Méthymne, voulant 

passer joyeusement le temps des vendanges et 

s'aller ébattre quelque peu au loin, tirèrent un 

bateau en mer, mirent leurs valets ~l la rame, et 
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s'en vinrent dans les parages du tenitoire de Mity­

lène, pour ce qu'if y a par-tout bons abris pour se 

retirer, belle plage pour se baigner, et est bordée 

de beaux édifices, avec jardins, parcs et bois que 

les uns nature a produits, les autres fa main de 

95 
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l'homme. En voguant ainsi au long de la côte, et 

descendant ci et là, oü désir leur en prenait, ils ne 

faisaient mal quelconque, ni déplaisir à personne, 

mais s'ébattaient entre eux à divers passetemps. 

Tantôt avec des hameçons arrad1és d'un brin de 

fil au bout de quelque long roseau, ils pêchoient, 

de dessus un écueil jeté fort avant en la mer, des 

poissons qui hantent autour des rochers; tantôt 

prenoient avec leurs chiens et leurs fil ers les lièvres 

qui li.1yoient des vignes pour le bruit des vendan­

geurs; ou bien ils tendaient aux oiseaux, trouvant 

temps et lieux favorables, et avec des lacs courantS, 

prenoient des oies sauvages, des halbrans, des ou­

tardes et autre re l gibier de plaine, dont ils avo ient, 

outre le plaisir, de quoi fournir à leur repas. S'il 

leur falloir quelque chose plus ils l'achetoient au 

prochain vil lage, payant le prix et au-delà. Il ne 

leur falloir que le pain et le vin, et le logis aussi; 

car ils ne trouvaient pas qu'il fût sûr, étant la saison 

de l'automne, de coucher en 1ner, et à cette cause 
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ils tiroient la nuit leur bateau à terre, peur de la 

tourmente pendant qu'ils dormoient. 

Mais quelque paysan de là entour ayant affaire 

d'une corde dont on suspend la meule à presser le 

raisin, étant la sienne par aventure usée ou rom-

97 
'l 



DAPHNIS ET CHLOÉ 

pue, s'en ,~ int de nuit au hord de la mer, et trou­

vant le bateau sans garde, délia la corde qui le 

li ait, l'emporta en son logis et s'en servit à son 

besoin. Le matin, ces jeunes gens cherchèrent par­

wut leur corde; mais nul ne confesso it l'avoir 

prise : par quoi, après qu'ils eurent un peu querellé 

avec leurs hôtes, ils tirèrent outre, et ayant fait 

environ deux li eues, vinrent aborder à ces chmnps 

où se tenaient D aphnis et Chloé, pour ce qu'il y 

avait, ce leur sembla, belle plaine à courir le li èvre. 

Or n'avaient-ils plus de corde pour attacher leur 

bateau, et à cette cause prirent du franc osier vert, 

le plus long qu'ils purent finer, le tordirent et en 

firent une han , dont ils li èrent leur bateau à terre, 

puis lâchant leurs chiens, se mirent à chasser et 

tendirent leurs toiles aux passages qu'ils tmuvèrent 

plus à propos. Ces chiens en courant çà et là, et 

aboyant, effrayèrent les chèvres de Daphnis, les­

quelles abandonnèrent incontinent les coteaux , 

et s'enfitirent vers la marine, là où ne trouvant 
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rien à brouter parmi le sable, aunmc> plus hardies 

que les autres s'approchèrent du bateau, et ron­

gèrent le hart d'osier ven dont il étoit attaché. 

La mer éroit un peu émue d'un venr de rerre 

qui se levoit; le bateau une fois délié, les vagues 
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le poussèrent, l'éloignèrent du bord et le ponoient 

en mer; de quoi les chasseurs s'étant aperçus, les 

uns accoururent au rivage, les autres rappelèrent 

leurs rhiens, et rous ensemble menaient tel bruit 

que les gens de là entour, pâtres, vignerons, !abou~ 

reurs, les entendant, vinrent de toutes parts; mais 

ils n'y purent que faire. Car le vent fraîch issant tou~ 

jours de plus en plus, mena la barque au gré du flot 

si roide et si loin, qu'elle fut tantôt hors de vue . 

Par quoi ces jetmes gens dolents outre mesure, 

perdant leur bateau, biens et tout, cherchèrent le 

chevrier qui devoit garder les chèvres, et trouvant 

là Daphnis parmi les regardants, en chaude colère 

rommencèrent à le battre et à le vouloir dépouiller; 

mème y en eut un d'entre eux qui détacha la laisse 

dont il menoir son chien, et prit les deux mains 

à Daphnis pour les lui lier derrière le dos. Lui, 

comme ils le battoient, rrioit, implorait l'aide 

d'un chacun, mais sur tous appelait ~l son -secours 

Lamon et Dryas, lesquels accourus, tous deux 
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verts vieillards, ayant Les mains rudes, endurcies 

du Labeur des champs, prirent très bien sa défense 

çontre les jeunes Méthymniens, en leur remon­

trant qu'il falloir entendre du moins re garçon, 

pour voir s'il avoir tort, et que chacun dît ses rai-
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sons. Ceux de Mérhymnc le vou lurent, et d'un 

commtm accord on élut pour arbitre le bouvier 

Philétas, à cause que c'étoit le plus ancien qui sc 

trouvât là présent, er qu'entre ceux de son vi llage, 

il avoit le bruit d'être homme de grande foi et 

loyau té. A donc les jeunes gens prenant la paro le, 

firent en rennes courts er clairs leur plainte de 

telle sone, devant le juge bouvier : 

(~Nous étions descendus en res ('hamps pour 

<<chasser, et avions attaché notre barque au rivage 

cc avec une han d'osier vc:::n, puis nous nous étions 

((mis en quête avec nos chie)lS, et cependant les 

<<chèvres de ce lui-ci sont venues, ont mangé l'osier 

cc dont notre bateau éroit attaché, er par ainsi ront 

cc détaché. Vous-n1êmes l'avez pu voir emporté en 

«pleine mer. Et ce qu'il y a dedans perdu pour 

«nous, combien pensez-vous qu'il vai lle! Co m­

"bien d'habits e t d'équipages' Combien de beaux 

"harnois pour nos chiens 1 et de l'argent plus 

cc qu'if n'en fimdroit pour acheter tOUS ('C."i champs! 



n En récompense de quoi, nous voulons emmener 
«ce méchant chevrier-ci, lequel entend si mal le 

"métier dont il se mèle, que de hanter avec ses 

«chèvres au long des plages de la mer, comme s'i l 
c< étoit marinier. n 
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Vo ilà ce que dirent les M éthy mnie ns. D aphnis 

éto it tout Jn oulu des coups qu' il avoir recus; mais 

voyant C hloé présente, il ne .s'étonn a de rien , et 

leu r répondit franchement : u] e garde bi en mes 

nchèvres et n'y a personne en tout le , jflage qui 

«SC soit jamais plaint que pas une d'e llc.s ait ri en 

cc brouté en son jardin , ni rompu ou gù té un hour­

« gcon dans sa vigne. M ais ce ux-ci eux- mt-mes 

((so nt mauvais chasseur , et o nt de.s chiens mal 

<c appris, qui ne font que courir çà ct Ht , et aboyer 

<< tant et si fo n , qu'il 'i o nt effarouché mes chèvres, 

"et les o nt chassées de la pl aine e t de la mon­

<< tagne ' crs la mer, comme eussent pu f~ti rc des 

" loups. Or à présent ell es o nt mangé quelque 

<<osier ; pouvoient-e lles emmi ces sables broute r 

" le thy m ou le serpolet ! Leur bateau est péri e n 

« mer; qu' ils s'en prennent ~~ la to urmente , mes 

((chèvres n'en sont pas cause. Vo ire mais il y avo it 

" dedans tant de bi en , des habits, de l'argent ' 

<< Et qui sera it si sot de cro ire qu'un bateau por-

>01 



"tant tout cela, n'eût pour l'attacher qu'une han 

cc d'osier! n 

En disant ces paroles il se prit à pleurer et fit 

grande pitié à tous les assistants; tellement que 

Philétas, qui devoit donner sa sentence, jura le 
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dieu Pan et les Nymphes que Daphnis n'avoir 

point de tort, ni ses chèvres non plus, et que la 

faute, si faute y avoit, étoit aux vents et à la 111er, 

desquels il n'était pas juge pour la leur faire réparer. 

Ce néanmoins le bon Pllilétas ne sut si bien dire 

que les Méthymniens s'en contentassent; mais 

derechef en grande fureur prirent Daphnis, et le 

voulaient lier pour l'emmener, n'eùt été que les 

paysans, de ce mutinés, se tuèrent, en criant, sur 

eux, con1me tme volée d'étotuneaux, et leur ôtèrent 

des mains Daphnis, qui se défendait bien aussi et 

à son tour les chargeait. Si qu'à grands coups de 

pierres et de bâtons, ils chassèrent les Méthym­

niens, et ne cessèrent de les poursuivre, qu'ils ne 

les eussent menés battant hors de leur territoire. 

Daphnis et Chloé restés seuls, elle eut tout loisir 

de le conduire à la caverne des Nymphes, oü elle 

lui lava le visage tout souillé du sang qui lui était 

coulé du nez; puis tirant de sa panetière un peu 

de fi·omage et du tourteau, elle lui en fit manger, 
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et qui plus le conforta, lui donna de sa tendre 

bouche un baiser plus doux que miel. 

Ainsi échappa D aphnis de ce danger; mais la 

chose n'en demeura pas là. Car ces jeunes gens de 

Méthymne, retournés chez eux à pied, au lieu 
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qu'ils étoient venus en un beau bateau, blessés et 

mal menés, au lieu qu'ils étoient partis gais et bien 

délibérés, firent assembler le conseil de la ville, 

auquel ils requirent, en habits et contenance de 

suppliants, être vengés de l'outrage qu'ils avoient 

souffert, ne disant de vrai pas un mot, de peur 

que, s'ils eussent conté le fait comme il étoit allé, 

on ne se fùr moqué d'eux de s'être ainsi laissé 

battre par des paysans, mais accusant hautement 

les Mityléniens de les avoir pillés, et pris leur 

bateau sans autre forme de procès, comme en 

guerre ouverte. 

Ceux de Méthymne ajoutèrent aisément foi à 

leur dire, pour autant mêmement qu' ils les voyoient 

blessés; et quant et q'mnt estimant chose juste et 

raisonnable de venger un tel outrage fait aux en­

fants des plus nobles maisons de leur ville, dé­

cernèrent sur-le-champ la guerre con ire les Mity­

léniens, sans leur envoyer ni héraut ni déclaration, 

et commandèrent à leur capitaine qu'il mît promp-

•oS 



tement en mer dix galères pour all er faire du pis 

qu'il pourroit en toute leur côte. Ils pensèrent que 

ce ne seroit pas 
1 
sûrement ni sagement fait de 

hasarder plus grosse flotte à l'approche de l'hiver. 

Le capitaine, dès le lendemain, eut dressé son 
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équipage, et usant pour moins d'embarras de ses 

soldat~ mêmes au lieu de rameurs, alla fourrager 

roures les terres des Mityléniens qui étaient voisines 

de la mer, là où il prit force bétail, force grain, 

vin en quantité, pour re qu'il n'y avoir guère que 

vendanges éwient faites, ct grand nombre de pri­

sonniers, gens qui rravai ll oient à ces champs; et 

aussi s'en vim débarquer où gardoient leurs bêtes 

Daphnis et Chloé, courut le pays, ravit et pilla 

tout ce qu'il y trouva. Daphnis pour lors n'étoit 

pas avec son troupeau; il étoit dans le bois à cueillir 

la ramée verte pour donner, l'hiver, aux chevreaux, 

ct \Oyant du haut des arbres les ennemis dans 1,, 
plaine, se cacha au creux d'un vieux chêne. Chloé, 

qui étoit demeurée avec les troupeaux, sc cuida 

sauver de vitesse, et se jeta comme en un asile 

dans l'antre des Nymphes, poursuivie jusqu'au lieu 

même, et là prioit au nom des Nymphes ces so l­

dats de ne vouloir faire déplaisir ni à ell e ni à ses 

bêtes; mais en vain. Car les gens de Méthymnc, 
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après avoir fait plusieurs vilenies et moqueries aux 
images des Nymphes, l'emmenèrent elle et ses 
bêtes, en la chassant devant eux à coup de hous­
sine, comme une chèvre ou une brebis, et voyant 
qu'ils avaient déjà plein leurs vaisseaux de toute 
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sorte de butin, ne voulurent plus tirer outre, 1nais 

reprirent la route de leurs maisons, craignant l'hiver 

et les ennemis. 
Ainsi s'en alloient les Méthymniens à force de 

rames, faisant peu de chem in ; car le temps fut si 
calme qu'il ne tiroir ni vent ni haleine qnelconque; 

et D aphnis sorti de son creux, après que tour ce 

bruit fut passé, s'en vint dans la plaine oit leurs 

bêtes avaient coutwne de pâturer, et n'y voyant 

plus ni ses chèvres, ni ses brebis, ni Chloé, mais 

seulement les champs tout seuls, et la flûte de 
laquelle Chloé se souloir ébattre jetée là, se prit 

à crier et plew·er, et en soupirant amèrement, s'en 

couroit tantôt sous le foureau à l'ombre duquel ils 

ava ient accourwné de se seoir, tantôt au rivage 

de la 111er, pour voir s'i l la trouverait point, et 

tantôt dans l'ann·e des Nymphes où il l'avoir vue 

fi.tir, et là, se jetant par terre devant leurs images, 

se complaignir à elles, disant qu'elles lui avo ient 

bien fai lli au besoin. «Chloé, disoit-il, vient d'être 



"arrachée de vos autels, et vous avez bien eu le 

"cœur de le voir et l'endurer 1 elle qui vous a fait 

"tant de beaux chapelets de fleurs 1 elle qui vous 

"o!froit toujours du premier lait! elle qui vous a 

"donné ce flageolet même que je vois ici pendu! 

"J 
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<damais loup ne me ravit une seule de mes 
«chèvres, et les ennemis m'ont maintenant ravi Je 

"troupeau entier et ma compagne bergère aussi. 

"Mes chèvres, ils les rueront et écorcheront incon­

" tinent; les brebis, ils en feront des sacrifices aux 

"Dieux; et Chloé demeurera en quelque ville loin 
«de moi . Comment oserai-je à cette heure m'en 

"aller devers mon père et ma mère sans mes 

"chèvres, sans Chloé, pour être désormais misé­

" rab le manœuvre; car il n'y a plus chez nous de 

«hères que je pusse garder. Mais non, je ne.hou­
cc gerai d'ici, attendant la n1ort ou d'autres ennen1is 

«qui m'emmènent aussi. Hélas' Chloé, es-tue~ 
«même peine que moi' te souvient-il de ces 

«Champs' as-tu point de regret aux Nymphes et 
cc à 1noi! ou si te reconfortent nos brebis et nos · 

cc chèvres prisonnières avec roi!» 

Comme il achevait ces paroles, le cœur gros 

de chagrin, de pleurs, le voilà pris d'un profond 

somme, et lui apparaissent les trois Nymphes, en 



guise de belles et grandes femmes, demi-nues, les 

pieds sans chaussures, les cheveux épars, en !Out 

semblab les aux images. Si lui fitt avis, dès l'abord, 

qu'elles avoient pitié de lui; puis d'elles trois la 

plus âgée lui dit en le reconfortant: «Ne te plains 
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"point de nous, Daphnis; nous avons plus de souci 

"de Chloé que ru n'as toi-même. Nous en prîmes 

«pitié dès,lors qu'elle venoit de naître, et ahan­

cc donnée en cet antre, J'avons fair élever et now-rir. 

cc Car afin que tu le saches, rien 11
1a de co1nnlllll 

"Chloé avec Dryas et ses br~bis, ni toi non p lus 

«avec Lamon. Et quant à ce qui est d'elle, nous 

"y avons déjà pourvu. Elle n'ira point prisonnière 

"avec ces soldats à Méthymne, ni ne sera partie 

"de leur butin. Pan, qui est là sous ce pin, et que 

"vous n'honorez jamais seulement de quelques 

cc fleurettes, C1est lui que nous avons prié de secourir 

"Chloé, parce qu'il fi·équente volontiers entre gens 

«de guerre, et lui-même a conduit des guerres, 

"quittant le repos des champs. Tl marche dès cette 

<<heure, dangereux ennen1i, contre ceux de Mé­

" thymne. Pourtant ne t'aH! ige point, mais te lève 

«Ct t'en va consoler Lamon et Myrtale, qui sont 

cc jetés à terre com1ne toi, croyant que tu aies été 

<<pris et en11nené sur les vaisseaux. Demain revien-
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"dra ta Chloé avec vos brebis ct vos chèvres; et 

"si les gardereL encore et jouerez de la flûte en­

" semble. Au demeurant Amour aura soin de vous." 

Daphnis, ayant ouï er vu telles choses, s'éveilla 

soudain en sursaut ct, pleurant autant de joie que 
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de tristesse, adora les 'ymphcs prosterné devant 

leurs images, et leur promit, si Chloé retournait 

à sauveté, de leur sacrifier la plus grasse de ses 

chèvres; et courant au pin sous lequel était le dieu 

Pan représenté avec les pieds d'un bouc, deux 

cornes en la tête, qui d'une main teno it sa flôte, 

et de l'autre arrêtait un bouquin, l'adora aussi, et 

le pria qu'il lui plût f.1irc promptement revenir 

Chloé, lui promettant semblablemcnt de lui sacri­

fier un bouc; et jusques au soir environ le soleil 

couchant, ;, peine cessa-t-il ses larmes et ses 

vœux pour le retour de Chloé. Enfin ramassant sa 

feuillée, il s'en retourna au logis, où il ôta de grand 

émoi Lamon et Myrtale, ct les remplit de liesse; 

puis mangea un petit ct s'en alla dormir; mais ce 

ne fut pas sans pleurer, ct sans faire prière aux 

Nymphes qu'elles lui apparussent encore, ct que 

le jour revînt bientôt, ct avec le jour, selon leur 

promesse, Ch loé. Jamais nuit ne lui fut si longue. 

Or voici comme il en alla . 

.. s 
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Le capitaihe de Méthymne, ayant navigué à la 

rame environ cinq quartS de lieue, voulut un petit 

rafraichir ses gens las d'avoir couru le pays, et 

trouvant un promontoire assez avancé en mer, 

dont l'extrémité présentoir deux pointes en ma-

"9 
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nière de croissant, abri aussi sûr qu'aucun port, il 

y jeta l'ancre sous une roche haute et droite, sans 

autrement aborder, afin que de la côte à toute 

aventure on ne lui pût faire nul déplaisir, et ainsi 

permit à ses gens de se traiter et réjouir en pleine 

assurance. Eux, ayant à bord foison de tous vivres 

qu'ils avoient pillés, se mirent it manger, boire et 

faire fête, comme on fait pour une victoire . Mais 

dès que le jour fia failli, et <Jlle la nuit eut mis fin 

à leur bonne chère, il leur fut avis soudainement 

que la terre étoit toute en feu, et vers la haute 

mer entendirent un bruisse91ent dans le lointain, 

comme des rames d'une grÔsse flotte qui fût venue 

contre eux. L'w1 crioit aux armes, l'autre appeloit 

ses compagnons; l'un pensoit être jil blessé, l'autre 

croyoit voir w1 homme mort gisant devant lui. 

Bref, y avoir tout tel tumulte comme en un 

combat de nuit; et si n'y avoir point d'ennemis. 

Après une nuit si terrible, le jour vint qui les 

effraya encore davantage. Car ils virent les boucs 

1 
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de Daphnis et ses chèvres, les cornes toutes en­

tortillées de rameaux de lierre avec leurs grappes; 

ils entendirent les brebis et béliers de Chloé qui 

hurloient comme loups; e lle-même on la vit cou­

ronnée de branchages de pins. Er en la mer se fai-
,6 
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soient aussi choses étranges it conter. Car quand 

ils pensoient lever les ancres, elles tenoienr au 

fond; quand ils cuidoient abattre leurs rames pour 

voguer, elles se rornpoient. Les dauphins, sautant 

autour des vaisseaux et les battant de leur queue, 

en décousoient les jointures. Et entendoit-on du 

haut de la roche le son d'une flûte à sept cannes 

telle qu'en ont les bergers; mais ce son n'étoit 

point plaisant à ouïr, comme seroit le son d'une 

flltte ordinaire, ains épouvantait ceux qui l'enten­

doient comme l'éclat imprévu d'une trompette de 

guerre : de quoi ils éroient rous en merveilleux 

effroi, et couraient aux armes, disant que c'étaient 

les ennemis qui les venaient attaquer, et ne savait­

on par oü; et lors désiroient que la nuit revînt, 

comme s'ils eussent dû avoir trêve quand elle seroit 

venue. 

Or n'était celui panni eux conservant tant soit 

peu de sens, qui ne connût clairement que tous 

ces prodiges venoient du dieu Pan irrité contre 



eux pour quelque méfait, mais ils n'en pouvoient 

deviner la canse, n'ayant touché chose qu'ils snssent 

appartenir à Pan; jusqu'à ce qu'environ midi le 

capitaine, non sans expresse ordonnance divine, 

s'endormît et lui apparut Pan lui-même disant 
.6 . 
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telles paroles : "0 méchants sacriléges! comme 

((avez-vous été si forcenés que d'oser e1nplir 

« d'alarn1e les d1mnps que j'aime uniquen1ent, 

ccravir les troupeaux qui sont en ma protection, 

cc et arracher par force d'tm lieu saint une jeune 

"fille de laquelle Amour veut faire une histoire 

cc singulière, et n'avez point eu. de crainte ni de 

"révérence aux Nymphes qui le vous ont vu faire, 

cc ni it n1oi aussi cp.1i suis Je dieu Pan! Jamais vous 

"ne verrez Méthymne, si vous y prétendez porter 

«t\11 tel butin, ni jamais n'échapperez le son de 

cc cette mjenne fllne, qui vous a naguère effrayés. 

"Je vous ferai tous abymer au fond de fa mer et 

cc manger aux poissons, si tu ne rends, et bientôt, 

"Chloé aux Nymphes il qui vous l'avez enlevée, 

«Ct quant et elle ses brebis ct tout le troupeau des 

"chèvres. Pourtant lève-toi sans délai, et la remetS 

cc à terre avec ce que je t'ai dit, et je vous conduirai 

cc tous deux en vos maisons, elle par terre et toi 

cc par 111er. >> 



(car ains i avait-il nom) s'éveilla en sursaut, et de 

chaque galère aussitôt faisant appeler les chefs, 

commanda qu'on cherchàt entre les prisonniers 

Chloé jeune bergère, et fut fait; et n'eurent pas 
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de peine à la trouver, car elle étoir assise la tête 

couronnée de pin. Si la mènent au capitaine; et 

lui, connoissant bien à cela que c'étoir pour elle 

qu'il avoit eu cette apparition en dormant, la 

,·onduisit lui-mème à terre dans la galère capirai­

nesse, dont elle ne fur pas plutôt hors, que du 

haut de la roche aussitôt on entend un nouveau 

son de flûte, non plus épouvantable en manière 

de l'alarme, mais tel que bergers ont coutume de 

sonner quand c'est pour mener leurs hères aux 

champs; er brebis aussitôt de sortir du navire 

courant par l'escale sans broncher, cr les chèvres 

encore mieux, comme celles qui savoient jà gravir 

er descendre rous lieux escarpés. Puis chèvres et 

brebis à terre entourèrent Chloé, bondissant, sau­

telant et bêlant, ct sembloient s'éjouir avec elle 

de leur commune délivrance. 

Mais les troupeaux des autres bergers et che­

vriers demeurèrent où on les avait mis, et ne 

bougèrent de dessous le tillac des galères, comme 



n'étant pomt pour eux le soil de la flûte; quoi 

tout le monde s'émerveilla grandement, et en loua 

la puissance et bonté de Pan. Et encore vit-on de 

plus étranges merveilles en l'un et en l'autre élé­

ment. Car les galères des Méthymniens démar-
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rèrcntd'clles-mêmcs, avant qu'on clH levé les ancres, 

ct y avoir un dauphin qui les conduisoir sautant 

hors de l'eau dcva1H fa capitaincssc; et sur terre un 

fort doux ct plaisant son de f!Cttc ronduisoit les 

deux troupeaux, sans que l'on pllt voir qui en jouait; 

si que les brebis ct les chèvres marrhoient et 

paissaient en même temps, avec très grand plaisir 

d'ouïr telle mélodie. 

C'éroü environ l'heure qu'on ramène l ~s hêtes 

aux champs après midi. Daphnis apercevant de 

tour loin, d'une vedette élevée, Ch loé avec les 

deux troupeaux, ô Nymphes! ô Pan! s'écria-t-il; 

et descendu dans la plaine, court ;, e ll e, se jette 

dans ses bras, épris de si grande joie qu'il en tomba 

tout piuné. A peine pttrent le ranimer les baisers 

même de Chloé qui le pressoit contre son sein. 

Ayant enfin repris ses esprits, il s'en htt avec elle 

sous Je hêtre, là oü s'étant rous deux assis, ii ne 

faillit it!ui demander comme elle avoit pu échapper 

des mains de tant d'ennemis, et Chloé lui conta 
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tout, son enlèvement dans la grotte, son départ 

sur le vaisseau, et le lierre venu aux cornes de ses 

chèvres, et la couronne de feui llage de pin sur sa 

tête ; ses brebis qui avoient hurlé , le feu sur la 

terre, le bruit en la mer, les deux sortes de sons de 

"9 
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flôte, l'un de paix, .l'autre de guerre, la nuit pleine 

d'horreur, et co1nme une certaine n1élodie nlusi­

ca le l'avoit conduite tout le chemin sans qu'elle en 

vît rien. 
Adonc reconnaissant Daphnis le secours mani­

feste de Pan ct l'effet de ce que les Nymphes lui 

avaient pron1is, conta de sa part à Chloé tout ce 

qu'il avait ouï, tout ce qu'il avoir vu, et co1nme se 

n1ourant d'amour et de regret, il avoir été par les 
Nymphes rendu à la vie. Puis il l'envoya quérir 

Dryas er Larnon, et c1uant et quant tout ce qui fait 

besoin pour un sacrifice, et lui-1nême cependant 

prit la pins grasse chèvre qui fùt en son troupeau, 

de laquelle il entortilla les cornes avec du lierre, 
en la même sorte et n1anière que les enne1nis les 

avaient vues, et après lui avoir versé du lait entre 

les cornes, la sacrifia aux Nymphes, la pendit et 

l'écorcha, et leur en consacra la peau attachée au 

roc. Puis quand Chloé fut revenue, amenant Dryas 
et Lam on et leurs femmes, il fit rôtir une partie de 

'JO 
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la chair et bouillir le reste; mais avant tout il mit à 

part !es prémices pour les Nymphes, leur épandit 

de la cruche pleine une libation de vin doux, et 

ayant accommodé de petits lits de feui ll age et 

verde ramée pour tous les convives, se mit avec 

' l' 
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eux à faire bonne chère, et néanmoins avoit tou­

jours l'œil sur les troupeaux, crainte que le loup 

survenant d'emblée ne fît son coup pendant ce 

temps-là. Puis, tous ayant bien repu se mirent à 

dunter des hymnes aux Nymphes que d'anciens 

pasteurs avoient con1posées. La nuit venue ils se 

couchèrent en la place même emmi les champs, 

et le lende1nain eurent aussi souvenance de Pan . 

Si prirent le bouc chef du troupeau, et couronné 

de branchages de pin le menèrent au pin sous 

lequel étoit l'image du Dieu, et louant et remer­

ciant la bonté de Pan, le lui sacrifièrent, le pen­

dirent, l'écorchèrent, puis firent bouillir une partie 

de la chair et rôtir l'autre, et le tout étendirent 

emmi le beau pré sm verde feuillade. La peau 

avec les cornes fin au tronc de l'arbre attachée 

tout contre l'image de Pan, offrande pastorale à 

un Dieu pastoral; et ne s'oublièrent non plus de 

lui mettre à part les prémices, et si firem en son 

honneur les libations accoutumées. Chloé chanta, 



Daphnis joua de la flûte, et chacun prit place à 

table. 

Ainsi qu'ils faisoient chère lie, survint de cas 

d'aventure fe bon homme Philétas, apportant à 

Pan quelques chapelets de fleurs, et des moissines 

'll 
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avec les grappes ct la pampre encore au sarment; 

ct quant ct lui amenait son plus jeune fils Tityre, 

jeune petit gars ayant che,cux blonds ct couleur 

\Crmcille, air ,if et malin, ct qui en courant sau­

tait ne plus ne moins qu'un che' reau. Dès qu'ils 

aperçurent Philétas, ils sc levèrent tous, allèrent 

avec lui couronner l'image de Pan, et suspendirent 

les moissines du bon Philétas aux branches du pin, 

puis, lui faisant place parmi eux, le coll\ ièrcnt 

à leur repas. Or quand ces vieillards eurent un 

peu bu, adonc commencèrent-ils à conter de leurs 

jeunes ans, comme ils gardaient leurs bêtes aux 

champs, comme ils étaient échappés de plusieurs 

dangers et surprises d'écumeurs de mer ct de lar­

rons. L'un se,antoit qu'il a' oit une fois tué un loup, 

l'autre qu'après Pan il n'y avoit homme qui si'tt si 

bien jouer de la Aùtc que lui. C'étoit Philétas qui 

se donnait cette louange . Daphnis ct Chloé le 

prièrent qu'il leur voulût de gritce montrer un 

petit de sa science, ct qu'en cc sacrifice fait à 
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Pan, il honorât avec sa flûte le Dieu amateur de 

tels sons. Philétas y consentit, encore que pour 

sa vieillesse il se plaignît de n'avoir plus guère 

d;haleine, et prit la flûte de Daphnis. Mais elle se 

trouva trop petite pour y pouvoir montrer beau-

' )5 
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coup de savoir et d'artifice, comme celle de quoi 

jouoit un jeune garçon seulement ; par quoi il 

envoya Tityre en son logis, distant d'environ demi­

lieue, pour lui apporter la sienne. L'enfant jette là 

son hocqueton, et s'en court comme un faon de 

biche; et rependant Lam on sc mit à leur conter 

la f.1ble de Syringe, pour laquelle apprendre il 

avoit donné à un chevrier de Sicile, qui en savoit 

la chanson, un bouc et une flûte. 

«Cette Syringe, leur dit-il, aujourd'hui flûte 

"pastorale, jadis étoit une belle fille ayant voix 

"mélodieuse et grande science de musique. Elle 

«gardoit les chèvres, chantoit et se jouoit a\eC les 

"Nymphes. Pan qui la voyoit aux champs garder 

«Ses bêtes, jouer, chanter, un jour vient à elle et 

"la prie de ce qu'il vouloit, lui promettant faire 

"que ses chèvres porteroient toute deux che­

«vrcaux à chaque portée . Elle se moqua de son 

ccamour, cr dit que jamais elle n'auroit ami, non 

«seulement tel comme lui, qui semhloit propre-



"ment un bouc, mais ni autre quel qu'il fût. Pan 

"la voulut prendre à force; elle s'enfuit; il la 

"poursuivit; tant que pieds la purent porter, elle 

«Courut; mais lasse à la fin de courir, elle se 

"jette en un marais, et là se perd dans les roseaux. 
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u Pan coupe !es cannes en courroux, et n'y trou­

e< vanr point la pucefle, connut son inconvénient, 

«et lors unissant avec de la cire les roseaux taillés 

"inégaux, en signe d'amour non égale, il en fit cet 

" instmment. Ainsi elle qui paravant étoit belle 

"jeune fille, depuis a été un plaisant instmment 

«de 1nusique. >> 

Lamon à peine achevoit son conte, et bon 

Philétas de le louer, disant n'avoir ouï en sa vie 

chanson si jolie que cette fable, quand Tityre 

arriva portant la flûte de son père, grande à mer­

veille, composée des plus grosses cannes que l'on 

trouve, accoutrée de laiton par-dessus la cire. On 

eùt dit que c'étoit celle-là même que Pan fit la 

première. Philétas adonc se leva, et assis sur son 

lit de feuillage, premièrement il essaya tous lès 

chalumeaux voir si rien empêchoit le vent, et 

voyant que chaque tuyau rendoit le son conve­

nable, souffla dedans à bon escient. Si sembloit 

proprement 1111 air de plusieurs flageolets jouant 



ensemble, tant menaient de bruit ces pipeaux : 

puis petit à petit diminuant la force du vent, 

ramena son jeu en un son tont-à-fait donx et plai­

sant, et leur montrant tont l'artifice de la musique 

pastorale pour bien mener et faire paître les bêtes 
.s. 

' )9 



DAPHNIS ET CHLOÉ 

aux champs, leur fit voir comment il falloir souf!ler 

pour un troupeau de bœufs, quel son est mieux 

séant it un chevrier, quel jeu aiment les brebis et 

moutons; celui des brebis était gracieux, fort et 

grave celui des bœufs, celui des chèvres clair et 

aigu; et une seule filtre in1iroit routes ces diverses 

filtres du berger, du bouvier et du chevrier. 

La compagnie à table écoutait sans mot dire, 

couchée sur le feuillage, prenant très grand plaisir 

d'ouïr si bien jouer Philétas, jusqu'à ce que Dryas, 

se levant, le pria de jouer quelque gaie chanso1~ en 

J'honneur de Bacchus, et lui cependant leur dansa 

une danse de vendange, faisant les gestes comme 

s'il eût, tantôt cueilli la grappe au cep, tantôt 

porté le raisin dans la hotte, puis les mines d'un 

qui foule la vendange, qui verse le vin dans les 

jarres, et d'un qui hume à hon escient .la liqueur 

nouvelle. Toutes lesquelles choses il fit si propre­

ment et de si bonne grâce, approchant du naturel, 

qu'ils pensaient voir devant leurs yeux la vigne, 



1 
,,. t i f,r Â, 

,... .....~ ...... ,,;.~ .,:~~~J· ·p .. ,J 
le pressoir, et les' jarres, et Dryas buvant le vin 

cloux. 

Ayant ainsi le troisième vieillard bien et gemi­

ment fait son devoir de danser, à la fin alla baiser 

Daphnis et Chloé, lesquels incontinent se levèrent 
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et dansèrent le conte de Lamon. Daphnis contre­

faisoit le Dieu Pan, Chloé la belle Syringe; il lui 

faisoit sa requête, et elle s'en rioit; elle s'enfuyoit, 

lui la poursuivoit, courant sur le bout des orteils 

pour mieux contrefaire les pieds de bouc; elle 

feignoit d'être lasse et de ne pouvoir plus courir, 

et au lieu des roseaux s'alloit cacher dans le bois . 

Et Daphnis alors prenant la grande flûte de 

Philétas, en tira d'abord un son douloureux, 

comme Pan qui se fût plaint de la jouvencelle; 

puis un son passionné, comme la priant d'amour; 

puis un son de rappel, comme cherchant par-tout 

ce qu'elle étoit devenue. Si que le bonhomme lui­

même Philétas tout émerveillé accoumt le baiser, 

et après l'avoir baisé lui fit présent de sa f!itte, en 

priant aux Dieux que Daphnis la laissât un jour 

à pareil successeur que lui. Daphnis donna la sienne 

petite à Pan, et ayant baisé Chloé comme revenue 

et retrouvée d'une véritable fuite, ramena jouant 

de la f!itte ses bêtes aux étables, pource qu'il étoit 
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déjà tard; et aussi fit Chloé les siennes au son 

des mèmes chalumeaux. Les chèvres marchaient 

côte à côte des brebis, et Chloé tout joignant 

Daphnis, de sorte qu'à chaque pas ils se baisaient 

l'un l'autre, et durèrent ainsi jusques à nuit close, 
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et en sc quittant complotèrent ensemble de ramener 

paître leurs troupeaux, le lendemain au plus matin, 

comme ils firent. Car incontinent que le jour 

commença à poindre, ils revinrent au pâturage, er 

ayant premièrement salué les Nymphes, puis après 

Pan, s'allèrent asseoir dessous le chêne, olt ils 

jouèrent de la flîtte enseinb le, s'cntrcbaisèrent, 

s'embrassèrent, se couchèrent 1\m près de rautre, 

et sans y faire rien davantage, se relevèrent. Ensuite 

ils songèrent à manger; et ils buvoient en même 

sébile du vin mêlé avec du lait. 

Or, échauffés et rendus plus hardis par toutes 

ces choses, ils contestoient entre eux d'amour, et 

en vinrent jusqu'à se vouloir assurer par serment 

l'un de l'autre. Daphnis, al_lant dessous le pin, jura 

par le dieu Pan qu'il ne vivroit jamais un seul jour 

sans Chloé; et Chloé, dans l'antre des Nymphes, 

jura devant leurs images de vivre ct mourir avec 

Daphnis. Mais elle. <"Omme une jeune et innocente 

fillette, fut si simple de vouloir que Daphnis au 
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sortir de l'antre lui jurât un autre serment. Si lui 

dit: "Ce Dieu Pan, D aphnis, est un Dieu vo lage 

«auquel il n'y a point de france; il a aimé Pitys, 

" il a aimé Syringe; il ne cesse de pourchasser les 

"Nymphes Épimélides, ct on le \Oit toujours 

'9 



DAPI-INI~ LT t.lll <JE 

"apri" les Dryades. Si tu mc bu»CS la fài que 

n tu m'as jurée, il tu: ':'i'cn fera que rire, voire quand 
((tu au roi~ plu, de lllaltrcssc' qu'il n'a de chalu­

cc mt:aux en sa flûte. Et comment tc puniroit-il, 

« lui qui chaque jour fait amour nouvelle! Jure­

<c moi par ton troupeau, t::l par la chèvre qui te 

cc nourrit et allaita, que jamai, w ne laisseras 

«Chloé tant qu'e ll e te sera fidèle; et lit oü elle te 

"fera faute et aux ymphes qu'elle ,, jurées, 

cdi..ii.~- la ou la hais ou la tuc, comme tu ferois un 

uloup.)) 

Daphnis prit plaisir à ce doute, et debout au 

milieu de liOn troupeau, tenant d'une main un 

bouc et de l'amre une chèvre, jura qu'il aimeroit 

Chloé tant qu'il en ·croit aimé, et que si elle en 

aimoit un autre, il se tueroit au lieu d'e lle; dont 

el le fut bien aise, ct s'en assura plus que du pre­

mier serment, croyant les brebis ct les chèvres être 

Dieux propres aux bergers et aux chevriers. 

'16 
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LIVRE TROISIÈME 

Mais les Mityléniens apprenant comme ceux 

de Méthymne avoient envoyé dix galères à leur 

dommage, et mêmement étant informés, par gens 

qui venoient de la campagne, comme on avoir 
couru leurs terres et pillé leurs biens, estimèrent 

que ce seroit làcheté d'endurer un tel outrage 

des Méthymniens, et délibérèrent promptement 

prendre les armes contre eux. Si levèrent inconti­

nent trois mille hommes de pied et ônq cents 

chevaux, er envoyèrent par terre leur capitaine 

~ ~-



11 

DAPIINI ET CHLOÉ 

général Hippase, craignant de les meme sur mer 

en temps approchant de l'hyver. 

Le cap itaine, parti aussitôt avec ses gens, ne 

fourragea point les terres des Méthymniens, ni 

n'emmena le bétail des laboureurs et paysans, 

parce qu'il estimoit cela être le fitit d'un larron et 

non pas d'un capitaine; ains tira droit vers la ville, 

espérant la surprendre les portes ouvertes et sans 

garde. Mais quand il en nu près environ six 1 ieues, 

un héraut lui Yi nt au-devant, qui lui demanda trèYe 

au nom des Méthymniens. Car, ayant entendu 

depuis par leurs prisonniers que ceux de Mitylène 

ne savaient du tout rien de ce qui s'étoit passé, 

mais que c'étoit une querelle entre paysans et 

jeunes gens, oü ceux-ci avoient eu des coups pour 

quelque insolence par eux fitite, ils regrettoienr 

fort d'avoir si 11 la légère offensé lellrS voisi ns, et 

n'avaien t autre désir que de rendre et restituer ce 

qui auroit été pris, pour pouvoir trafiquer et hanter 

comme devant les uns avec les auu·es sans crainte 



ni danger. Hippase envoya le héraut porter ces 

paroles au Sénat des Mitylénicns, combien qu'il 

eût tout pouvoir et autorité absolue, et cependant 

alla camper à demi-lieue de Méthymne, attendant 

les ordres de sa ville. De là à deux jours ordre lui 
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vint de recevoir les restitutions er s'en retourner 

sans faire nul dommage. Car, ayant le choix de la 

paix ou de la guerre, ils avoient pensé que la paix 

valoir mieux. Ainsi se termina la guerre entre 

Mét.hymne er Mitylène, fini e comme elle fur com­

mencée par soudaine résolurion. 

Et là-dessus survint l'hyver plus fhcheux que la 

guerre à Dàphnis et à sa Ch loé. Car incontinent 

la neige. tombant en grande abondance, couvrit 

les chemins et enferma les laboureurs en leurs 

maisons; les torrents impétueux tombaient aval 

du haut des montagnes, l'eau se geloit, les arbres 

sembloient mons, on ne voyoir plu::. la terre, 

sinon alentour des fOntaines et de quelques ruis­

seaux; ainsi ne se pouvaient plus mener les bêœs 

aux champs, ni n'osaient les gens mettre seule­

metH le nez hors la porte; mais, demeLLrant rous 

ml logis, faisaient un grand feu, alentow· duquel, 

dès que les coqs avoient chanté le matin, chacun 

ven oit faire sa besogne. Les uns retordoienr dLt fil, 
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les autres tissoient du poil de chèvre ou faisoiem 

des co llets à prendre les oiseaux. Le ,;o in qu'i l 

falloit lors avoir des bœufs, étoit de leur donner 

de la pai ll e à manger en la bouverie, aux chèvres 

et brebis de la feuillée en la bergerie, aux pour­

ceaux de la faine et du gland en la porcherie. 
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Etant ainsi chacun co ntraint de garder la mai o n 

pour la rud esse du temps, les autres, tant labo u­

reur:, que pas teurs , en éto ient aises , parce qu'ils 

avo ient un peu de rc lùche e n leurs travaux , fai­

soicnt bo ns repas ct lo ng somme, tell ement que 

l'hy, cr leur ;emb lo it plus doux que non pas l'été, 

ni l'automn e , ni le printemps a\ CC. Mais D aphnis 

ct Chloé ~e sou,·cnant des plaisirs passés, comme 

ils s'cntrc baiso icnt, comme ils s'cnt r'cmbrassoicnt , 

ct de leurs joyeux passctemps cmmi ces champs 

et ces prairies, toute nuit soupira ient en grande 

pe in e sans pouvoir do rmir, auendant la sa ison 

nom-e lle ne p l u~ ne mo ins qu'une seconde vie 

aprl:s la mo rt. Chaque fois qu'i ls trouvo ient sous 

leur main la panetière dont ils soulo ient tirer 

leur manger, cela leur metto it deuil au cœur; 

apercc\ ant la sebile oü ils éto icnt coutumier de 

bo ire l'un après l'autre , o u bi en la fllnc, qui éro it 

un don d'amourette , je tée ü terre quelque pan 

sans que l'on en tmt compte , ce la re nouvela it leur 
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regret. Si prioient aux Nymphes et à Pan qu'ils 

les délivrassent de ces maux, et leur remontrassent 

enfin à eux et à leurs bêtes le solei l beau et clair, 

et quant et quant faisant ces prières aux Dieux, 

cherchoient quelque invention par laquelle ils se 

'll 
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pussent entrevoir. Chloé de soi n'y eût su que 

faire, et aussi n'avoit guère moyen; car celle qu'on 

estimoit sa mère étoit tout le jour après elle, lui 

montrant à carder la laine et à tourner le fuseau, 

et lui parlant de la marier; mais Daphnis, comme 

celui qui avoit plus de loisir et plus de sens aussi 

que la fillette, trouva pour la voir une telle finesse . 

Devant le logis de Dryas, tout contre le mur de 

la cour, étoient deux grands myrtes et tm lierre; 

les myrtes bien près l'un de l'autre et quasi joints 

par le pied, tellement que le lierre les embrassant 

tous deux, et s'étendant en guise de vigne sur l'un 

et sur l'autre, y faisoit une manière de loge fort 

couverte, tant les feuilles étoiem épaisses et tissues, 

s'il faut ainsi dire, les unes avec les autres; par 

dedans pendoient force grappes noires, comme 

raisins à la treille; à l'occasion de quoi y a voit 

toujours, mêmement. l'hyveT, grande multitude 

d'oiseaux qui lors ne trouvoient rien ailleurs, force 

merles, force grives, force ramiers, force bisets, et 



de tous autres oiseaux aimant à manger grains de 

lierre. Daphnis sortit de la maison sous couleur 

d'aller [endre à ces oiseaux, ayant plein son bissac 

de fouaces et de gâteaux au miel, et portant aussi, 

afin qu'on le crût mieux, de la glu et des collets. 
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La distance de l'une des maisons à l'autre étoit 

d'environ demi-lieue, et la neige non encore durcie 

par le froid lui eût fait avoir bien de la peine, 

n'eùt été qu'Amour passe par-tout et franchit le 

feu, l'eau, la neige, voire même celle de la Scythie. 

Daphnis fit le chem in tout d'une course et, arrivé 

devant la demeure de Dryas, secoua la neige 

qu'il avoit aux pieds, tendit ses collets, englua de 

longues verges, puis se mit en aguet là auprès, 

épiant quand viendroient les oiseaux et à l'aven­

ture Chloé. 

Or, quant aux oiseaux, il en vint grande com­

pagnie, et en prit tant qu'il a voit assez affaire 1t les 

amasser, à les tuer et à les plwner, mais de la 

1naison ne sortait personne, homme ni fetnme, 

ni coq, ni poule; ains se tenoient tous au dedans 

clos et cois au long du feu, dont le pauvre Daphnis 

étoit en grand émoi d'être venu si mal à point 

et à heure si mal11eureuse. Si osa hien penser de 

trouver un prétexte pour tout droit entrer Jéans, 



discourant en hù-même quelle couleur serait la 
plus croyable. «Je viens querir du feu. Comment' 

"n'avez-vous point de plus proches voisins! Je 
"demande du pain. Ton bissac est plein de vivres. 
«Du vin. Il n'y a que trois jours que vous avez fait 
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«Vendanges. Le loup m'a poursui,i. Et où en est 

<< la trace! Je suis venu chasser aux oiseaux. Que 

<<ne t'en vas-ru donc après que ru en as assez pris~ 

nle veux voir Chloé." Telle chose ne se pou vo it 

bonnement confesser à un père er à une 111ère. 

Ainsi n'y avoit-il pas une de toutes ces occasions­

là qui ne portât quelcruc soupçon. «Mieux vaut, 

ndisoit-i l, que je m'en aille. Je la re, erra i au prin­

" temps: non cet hyver, puisque les Dieux, comme 

u je crois, ne veulent pas. n Ayant f:1it en lui -même 

ces devis, et serrant jà ce qu'il amit pris de grives 

ct autres oiseaux, il s'en alloit partir. Mais comme 

si expressément Amour eût eu pitié de lui , voici 

qu'il avint. 

Dry as ct sa famille à table, le pain et la viande 

toute prête, chacun entendoit à boire ct à manger, 

et cependant un des chiens de la bergerie, voyant 

qu'on ne se donnoit point de garde de lui, happe 

un lopin de chair et s'enfuit hors de la maison, 

de quoi Dryas courroucé, pour autant mèmemen 



que c'étoit sa part, prend un bâton et court après. 

En le poursuivant il vint à passer au long de ce 
lierre oü Daphnis avoir tendu ses gluaux, et le 

vit comme il chargeoit déjà sa prise sur ses épaules, 
prêt à s'en retourner; et sitôt qu'il l'aperçut, ou-
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bliant et chair et chien: «Dieu te gardn, mon fils, 

s'écria-t-il; puis le vient accoler et baiser, le prend 

par la main et Je mène en sa maison. 

Quand ils se virent l'un l'autre, à peine qu'ils 

ne tombèrent tous deux, de grande aise <iu'i ls 

eurent. fis se forçèrent toutefois de se tenir sur 

leurs pieds, s'entr'appelèrent, se donnèrent le bon 

jour et se baisèrent, ce qui leur fut comme un étai 

ct appui qui leur vint à point pour les engarder de 

tomber. 

Ayant ainsi Daphnis contre son espérance vu 

et davantage ayant baisé sa Chloé, s'assit auprès 

du feu et déchargea sur la table ses grives et ses 

ramiers, contant à la compagnie comment, ennuyé 

de tant demeurer ü la rnaison, il s'en étoit venu 

chasser aux oiseaux, ct comment il en avoir pris 

aucuns avec des collets, d'autres avec des gluaux, 

ainsi qu'ils venaient aux grains de lierre et de 

myrte. Ceux de la maison le louèrent grandement 

de son bon esprit, et le prièrent de manger à bonne 
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chère de ce que le mâtin leur avoir laissé, com­

mandant à Chloé qu'elle leur versât à boire, ce 

qu'elle fit bien volontiers, à tous les autres pre­

mièrement, et puis à Daphnis le dernier; car elle 

faisoit semblant d'être fâchée contre lui, de ce 
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qu'étant venu si près il s'en étoit voulu all er sans 

la voir ni parler à e ll e; et néanmoins avant que 

lui présenter à boire, el le but un trait en la tasse, 

puis lui bailla le demeurant, ct lui , encore qu' il 

cCtr gt1lll<rsoif, hut lentement ct h longue hale ine, 

pour en avoir tant plus de plaisir. 

Si fut tantôt la table 'ide de pain ct de chair, 

ct lors assis, ils lui demandèrent nouve ll es de M yr­

talc ct Lamon, djsant qu'ils étoicnt hien heureux 

d'avoir un tel bàton de leur' ici liesse; desquelles 

louanges Daphnis n'était pas marri, mèmcment 

qu'on les lui donnait en présence de sa Chloé. 

M ais quand ils lui dirent <Ju'ib le retenaient cc 

jour ct celui d'après, it cause qu'ils devoient le len­

demain fàire un sacrifice ~l BacchtL';, peu s'en fidlut 

qu'il ne les adorùt au lieu de Bacchus. Si tira de 

son bissac force gàteaux ct des o iseattx qu'ils habil­

lère nt pour le sottper. Ainsi flrt derechef le feu 

allumé, le vin tiré, la table dressée, ct sitôt qtt'il 

fut nuit dose se mirent ~~ manger, après quoi ils 



passèrent le temps, partie à faire de plaisants 

contes, et partie à chanter, jus'!lt'à ce que sommei l 

leur vînt; et lors ils s'en allèrent cottd1er, Chloé 

avec sa mère, Daphnis avec Dryas. Chloé n'em 

autre bien la nuit qtte de penser à son Daphnis, 
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qu'elle ven·oit le lendemain tout le jour, et lui se 

repaissait d'une vaine volupté, tenant à grand heur 

de coucher seulement avec le père de sa' Chloé; de 

sorte que plus d'une fois il l'embrassa et baisa, 

croyant en rêve embrasser et haiser Chloé. 

Le matin il fit un froid extrême, et tira un vent 

de hise si âpre qu'il hr1doit et perçoit tout. Quand 

ils firrent levés, Dryas sacrifia à Bacchus un che­

vreau d'un an, allwna w1 grand feu et apprêta le 

dîner. Adonc, cependant que Napé entendait à 

cuire le pain, et Dryas à faire bouillir le chevreau, 

Chloé et Daphnis étant de loisir sortirent tous 

deux de la maison et s'en allèrent sous le lierre, 

où ils dressèrent des collets, tendirent des gluaux 

et prirent encore grand nombre d'oiseaux, en 

s'entrehaisant parmi continuellement, et tenant 

tels propos d'amoureux: <de suis venu pour toi, 

«Chloé. Je sais bien, Daphnis. A cause de toi, 

«belle, je tue ces pauvres oiseaux. Qu'est-il de 

«nos amours! m'as-nt point oublié' Non, par les 
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«Nymphes que je t'ai JUrées, dans cette grotte 

"où nous nous reverrons, dès qtte la neige sera 

«fondue. Ah! Chloé, qu'elle est haute cette neige! 

«ne fondra i-je point moi-même avant ell e! Ne te 

«Soucie, D aphnis, le soleil sera chaud, mais que 
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"vienne prime-vère. Ah 1 le R1t-il déjà comme le 

«feu qui brtde mon cœur! Badin, tu te moques 

"de moi, et tu me tromperas quelcrue jour. Non 

«ferai, par mes chèvres que tu m'as fait jurer." 

Ainsi que Chloé répondoit en cette sorte il. son 

Daphnis, ne plus ne moins que l'écho, Napé les 

appela : ils s'y en courment, portant" avec eux 

lem prise bien plus grande que cell e de la veille, 

et, après avoir fait des libations à Bacchus, se 

mirent à manger, ayant sur leurs têtes des cou­

ronnes de lierre; et à la fin ayant bien repu et 

chanté l'hymne it Bacchus, renvoyèrent Daplmis 

en lui garnissant très bien son bissac de pain et 

de chair, et si lui rendirent ses grives et ramiers, 

disant que quant à eux ils en prendroient bien 

toujours quand ils voudroient, tant que dm·eroit 

l'hiver, et que les grappes ne faudroient au lierre. 

Ainsi se partit Daphnis, en les baisant tous pre­

mier que Cilloé, afin que son baiser lui restât pur 

et net. Depuis il y revint plusieurs fois par autres 



subtilités, de sorte que l'hyver ne se passa point 

tout pour eux sans quelque plaisir amoureux. 

Et sur le commencement du printemps, que la 

neige se fondoir, la terre se clécouvroit et l'herbe 

dessous poignoit, les bergers alors sortirent et 
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menèrent leurs bêtes aux champ , mais devant 

tous Daphnis et Chloé, comme ceux qui servaien t 

eux -mêmes à w1 bien plus grand pasteur; et 

d'abord s'en coururent droit aux Nymphes dans 

la caverne, ensuite à Pan sous le pin, puis sous 

le chêne, oü ils s'assirent en regardant paître leurs 

troupeaux et s'en trebaisant quant et quant; puis 

allèrent cherd1er des fleurs pouren faire des cou­

ronnes aux Dieux. Mais les fleurs lt peine commen­

çaient d'éclore, par la douceur du petit béat de 

zéphyre qui les ranimait et la chaleur du solei l qui 

les entrouvrait. Toutefois encore trouvèrent-ils de 

la violette, des narcisses, du muguet, et autres telles 

premières fleurs que produit la saison nouvelle, 

dont ils firent des chapelets et en couronnèrent les 

têtes aux images, en leur offrant du lait nouveau 

de leurs brebis et de leur chèvres, puis essayèrent 

1t jouer un peu de leurs chalumeaux, comme s'i ls 

eussent voulu provoquer les rossignols à chanter, 

lesquels leur répondaient de dedans les buissons, 



commen ant petit à petit à lamenter encore ltys et 

recorder leur ramage, qu'un long silence leur a vo it 

fait oublier. 

Et alors aussi les brebis bêloient, les agneaux 

sautoient et se courboient sous le ventre de leur 
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mère, les béliers poursuivaient les brebis qui 

n'avoient point encore agnelé, et les ayant arrê­

tées, saillaient puis l'une puis l'autre; autant en 

faisoient les boucs après les chèvres, sautant à 

l'environ, cotnbauant et se cossant fièretnent pour 

J'amour d'elles. Chacun avoit les siennes à soi, 

er gardoit qu'autre ne fît tort à ses an1ours; toutes 

choses dont la vue auroit en des vieillards éteints 

rallumé le feu de Vénus, et trop mieux échauffoit 

ces deux jeunes personnes, qui de long-temps 

inquiets, pourchassant le dernier but du conten­

tetnent d'mnour, brûlaient er se consumaient de 

tout ce qu'ils entendoient et voyoient, cherchant 

quelque chose qu'ils ne pouvoient trouver outre 

le baiser et l'embrasser. Mêmement Daphnis qui, 

devenu grand et en bon point, pour n'avoir bougé 

tout J'hiver de la maison à ne rien faire, frissoit 

après le baiser, et étoit gros, comme l'on dit, 

d'embrasser, faisant toutes choses plus curieuse­

ment et plus hardiment que para\'ant, pressant 



Chloé de lui accorder tout ce qu'il voulait, et de 

se coucher nue à nu avec lui plus longuement 

qu'ils n'avaient accoutumé. «Car il n'y a, disait-il, 

«que ce seul point qui nous manque des ensei­

« gnements de Philétas, pour la dernière et seule 

cc médecine qui apaise l'amour.)) 
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Et Chloé lui demandant ce qu' il y pouvoir 

avoir outre se baiser, s'embrasser et se coucher 

tout vên1s, et ce qu'il pensoit faire plus quand 

ils se roient couchés nus 1 «Cela, lui dit-il, que les 

«béliers fom aux brebis et les boucs aux chèvres. 

"Vois-ni conm1ent après cela les brebis ne s'en­

di.tiem plus, ni les béliers ne se travai ll ent plus à 

cc courir après, mais paissent tous les deux am ia­

cchlen1ent ensemble comn1e étant l'un et l'autre 

<<assouvis et contents; et doit bien être quelque 

«chose plus douce que ce que nous faisons, et 

<<dont 1a douceur surpasse l'amour. Et n1ais, fit­
« elle, 'ois-tu pas que les béliers et les brebis, les 

«boucs et les chèvres f.'tisant ce que nt dis se 

<<tiennent debout; les n1âles n1ontent dessus, les 

«femelles soutiennent les mâles sur le dos . Et toi 

cc tu veux que je n1e couche avec toi à terre, et toute 

«nue. Sont-eUes donc pas plus vêtues de leur 

"laine ou bien de leur poil que moi de ce qui me 

«Couvre!>> 
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Il la crut et, comme elle voulut, se coucha 

près d'elle, où il fut longtemps, ne sachant com­

ment faire pour venir à bout de ce qu' il désiroit. 

Il la fit relever, l'embrassa par derrière en imitant 

les boucs; mais il s'en trouva encore moins satisfait 

'7) 
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que de,ant. Si se rassit à terre, et se prit à pleurer 

de ce qu'il savoit moins que les belins accomplir 

les œuvres d'amour. 
Or y avoit-il non guère loin de là un qui culti­

\Oit son propre héritage et s'appe la it Chromis, 

homme ayant j1t passé le mei lleur de son âge et 

étant tout-à-l'heure cassé. Il renoir avec so i cer­

taine petite femme, jeune ct belle, ct délicate, 

pour autant mêmement <lu'e ll e étoit de la vi ll e, et 

avoit nom Lycenion; laquelle voyant passer tous 

les matins Daphnis, qui menoit ses bètes en pâture 

et le so ir les ramenait au tcct, eut en' ie de s'ac­

cointer de lui pour en faire son amoureux, et tant 

le guetta, qu'une fois le trouvant sculet, ell e lui 

donna une flltte, une gaufre ~L miel, et une pane­

tière de peau de cerf; mais elle n'osa lui rien 

dire, sc doutant qu'il aimoit Chloé, parce qu'il 

éruit toujours avec e ll e; e t néanmoins n'en sava it 

autre chose, si non qu'elle les avoit vus sourire 

l'un à l'autre et sc faire des signes. Si fit entendre 



à Chromis, un matin, qu'elle s'en alloit voir une 

sienne voisine en travail d'enfant, suivit les jeunes 

gens pas à pas et, se cachant entre des buissons 

pour n'être point aperçue, vit de là tout ce qu'ils 

faisaient, entendit tout ce qu'ils disaient, et très 
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bien sut remarquer <·ommcnt et pour quell e cause 

pleurait le pauvre D aphnis. Par quoi ayant pitié 

de leur peine, et <luant et quant considérant que 

double occasion de bien faire sc présentoir à e ll e, 

l'u ne de les instruire de leur bien, l'autre d'accom­

plir son désir, e ll e usa d 'une telle finesse . 

Le lendemain , feignan t d'aller voir sa voisine 

qui travaillait d'enfant, ell e vient droit au chêne 

sou; lc<1ucl étoit D aphnis avec Chloé, ct, contre­

faisant la marrie troublée : (( Hélas! mon ami, 

" dit-elle, D aphnis, je tc prie, aide-moi . D e mes 

<n ingt oisons, voi là un aigle qui m'en emporte 
"le plus beau. Mais parce qu'il est trop pesant, 

" l'aigle ne l'a pu enlever jusque sur ce tte roche HL 
« haut, oit est son aire, ains est all é cheo ir avec 

"au fond du va ll on, dedans cc bois ici : et pour 

nee, je te prie, mon D ap hnis, viens-y avec moi, 
<<car toute seule j'ai peur, ct m'aide à le recouri r. 

"Ne veui lle souifrir que mon compte demeure 

" imparfait. A l'aventure pourras-tu b ien tuer l'aigle 

,-6 
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«même+ qui ains ne ravira plus vos agneaux ni vos 

"chevreaux; ct Chloé œ temps pendant gardera 

((vos deux troupeaux. Tes chèvres la connoissent 

«aussi bien rom nu: roi, car vous êtes toujours 

cc ensemble. u 

'l 



DAPHNIS ÉT CIILOÉ 

D aphnis , ne se doutant de rien, se leva inco n­

tinent, prit sa houlette en sa main et s'e n fur avec 

Lycenion. Elle le mena lo in de Chloé, dans le 

p lus épais du bois, près d'une fontaine, oü l'ayant 

fitit seo ir "Tu aimes, lui dit-e ll e, Daphnis, tu 

«ai mes la Chloé. Les Nymphes me l'ont elit cette 

(( nuit. Elles me so nt venues, res N ymphcs, co nter 

cce n dormant les pleurs que tu fiLisois hi e r, ~t si 

<<m'ont commandé que je t'ôtasse de cette peine, 

((e n t'apprenant l'œuvre d'amour, qui n'est pas 

ccseulement baiser et embrasser, ni faire comme 

cc les béliers er bouquins; c'est bien autre chose, 

"et bien plus plaisante que tout ce la. Par quoi si 

n ru veux être quitte du déplaisir que ru en as, e r 

«trouver l'aise que tu y cherc hes, ne fais seule­

cc ment que te donner à moi apprent i joyeux et 

«gai llard , et mo i, pour l'amour des Nymphes, je 

((te montrerai ce qui en esr. )) 

D aphnis perdit route contenanrc, tant il fut 

aise, rom me· un pauvre garçon de vill age jeune et 



amoureux. Si se met à genoux dcvaiH Lyccnion, 

la priant à mains jointes de tÔl lui montrer te 

doux métier, afin qu'il pî1t faire à Chloé ce qu'il 

désiroit; et comme si r'eûr été quelque grand et 

merveilleux secret, lui promit un rhcvrcau de lait , 

'l· 
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des fromages fi-ais, de la crème, et plutôt la chèvre 

avec . Adonr le \"oyant Lyrenion plm naïf ct plus 

simple encore qu'die n'avoir imaginé, sc prit à 

l'instruire en cene fil.çon. Elle lui commanda de 

s'asseoir auprès d'elle, puis de la baiser !out ainsi 

qu'ils avoient de <"Outume entre eux, ct en la bai­

sant de l'embrasser, et finalement de sc coucher h 

terre au long d'elle. Comme il se fur a.>sis, qu'il 

l'eut baisél.', sc fut couché, elle, le trouvant en état, 

le souleva un peLt er sc g lissa sous lui , puis elle le 

mit dan!> le chemin qu'il avoir jusque-là cherché, 

oü chose ne fit qui ne soit en rel «.L5 an·ourumée, 

nature elle-même du reste l'instruisant assez. 

Finie l'amoureuse leçon, D aphnis, aussi simple 

que devant, s'en voulut couri r vers Chloé pour 

lui f~tire wur auss itôt re qu'il venoit d'apprendre, 

comme s'il eûr en peur de l'oub li er. Mais Lycenion 

le retint et lui dit: ,cf J f~uu que ru saches encore 

({ccci, Daphnis: c'est que, comme j'étois déjft 

cc femme, tu ne m'as point f~Lit mal à cc coup; car 

.so 
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((un aurrc homme, il y a déjà qut'lque temps, 

ct lll
1

enseigna cela que je Et.: viens d'appn.:ndn: et en 

"eut mon pucelage pour son loyer. Mais Chloé, 

cc lorsqu'ell e luttera cette lu m.:: a ver wi, la première 

cc f(>is ulle criera, die pleun.:ra, ct ~i -;aignera, 

'"' 
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"comme qui l'aura it w éc; mai!) n'aye point de 

((peur, et quand e lle voudra se prèter à to i, 

((amène- la ic i, afin que, si e ll e crie, perso nne ne 

(( rcnte ndc, et si e ll e pleure, personne ne la vo ie, 

«et si e ll e saigne, qu'elle se puisse laver en ce tte 

<<fo ntain e. Er te souvie nn e cependant que je t'ai 

cc fair homme premier que Chloé.)) 

Après lui avoir donné ces av i ~, Lyccnion s'en 

al la d'u n autre côté du hoi.s, f~tisant semblant de 

c hercher encore son oison, et D aphnis a lors, son­

geant à cc qu'elle lui avait dit, ne savoir plus s'il 

oserait rien exiger de Chloé outre le baiser ct 

l'em brasser. JI ne vouloir point !ct fiLire crier, car 

cc lui sembl oit anc d'ennemi; ni la faire pleurer, 

car c'elit été signe qu'elle elit senti mal; ou la 

ffLire saigner, car, étant novi<:<::, il craignoit ce 

sang ct pensait être impossible qu'il sortit du 

sang s i!1on d'une blessure. Si s'en revint dtL bois 

en résolution de prendre a\cc e ll e les plaisirs 

accouwmés seu lement, ct venu ~l l'endroit oü elle 
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étoit assise faisant un chapelet de violette, lui 

controuva qu'il avoit arraché des serres mêmes de 

l'aigle l'oison de Lyçenion; puis l'embrassant, la 

baisa comme Lyrenion l'avoir baisé durant le 

déduit, car cela seul lui pouvoit-il, à son avis, 
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faire '" '" danger; et Ch loé lui mit >ur l.t tète le 

rll<tpclct qu'elle: a\oÎt (:tit, ct en mt:mc rcmp~ lui 

bdÎ':tOÎt Je~ chC\CliX 1 COilllllL ':lCilltllll à ')011 gré 

meilleur que le.., 'iolertc~; pui.., lui donna de sa 

paneti(:n.: à n:paurc du rai.,:in ~c<' ct <Juelque.., p.tin:,, 

Ct ~omc..:nt<.:foi:, lui preno it de la bouche un mor­

<'Cau <::;t le mangeait, die, c:omme petit:; oiseaux 

prennent la becquée du bec de leur mère. 

Ain!-ti qu'il:, mangeoient ensemble, ayant moins 

de :,ouci de manger que de ~·entrebaiscr, une 

barque de pèchcurs parut, qui 'oguoit au long 

de la côte. Il ne faisoit 'cnt <luelconque, ct éto it 

la mer fort calme, au moyen de quoi il, all oien t à 

rame' ct ramoient à la plu, grande diligence qu'il, 

pomoienl, pour porter en quelque riche maison 

de la 'ille leur poisson tout frai> pêché; e t cc que 

lous mari niers o nt accoutumé de faire pour alléger 

lc..:ur trarail, ceux-ci le faisaient a lors; <''t:st que 

l'un d'eux rha ntoit une chanson marine, dont la 

cadence régloir le mouvement de~, rame.;, e r les 
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autres, de même qu'en un chœur de musique, 

unissaient par intervalles leur voix à celle du 

chan teur. Or, tant qu'ils voguèrent en pleine mer, 
le son dans cette étendue se perdoit et la voix 

s'évanouissait en l'air; mais quand ils vinrent à 
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passer la pointe d'un écu~il et entrer en une baye 

profonde en forme de croissam, on ouït bien plus 

fort le bruit des rames, et bien plus distinctement 

le refrain de leur chanson; pource que le fond 

de la baye se terminait en un va ll on creux, le­

quel recevant le son, comme le vent qui s'entonne 

dedans une fll1te , rendait un retentissement qui 

rcpréscntoit à part le bruit des rames, et la voix 

des chanteurs à part, chose plaisante ~t ouïr. Car 

comme une voix venoit d'abord de la mer, celle 

qui répondoit de terre résonnoit d'autant plus 

mrd, que plus tard avoit commencé l'autre. 

Daphnis, qui savoir que c'était de ce reten­

tissement, ne regardait rien qu'en la mer, et pre­

noit singulier plaisir à voir la barque voguer vite 

comme Yoleroit un oiseau, nkhant ~L retenir quelque 

chose de la chanson qu'i 1 p(It jouer après sur sa 

fll1tC. Mais Chloé, n'ayant jamai~ ouï cc résonne­

ment de la voix qu'on appelle écho, tournoit la 

tèt~, tantôt du côté de la mer lorsqu~ les pêcheurs 

o86 



chantoicnr, mntôt vers lt: hois, cherchant qui leur 

répondoit.. Eux passés, tout sc tut en la mer ct 

dans le vallon, et Chloé demandoir à D aph nis 

si derrière l'écuei l y avoir point une:.; autre mer, 

une:.; autre barque ct d'autres rameurs qui chan­

d\-
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tassent. Il se prit dourement à sourire, et plus 

doucement encore la haisa, puis, lui menant sur 

la tète le chapelet de violettes, commença à lui 

conter la f.1ble d'Écho, lui demandant, pour 

loyer de lui faire ce beau conte, dix autres baisers. 

Si lui dit: " Il y a, ma mie, plusieurs sortes de 

"Nymphes; les unes sont Nymphes des bois, les 

t< autres des prés ou des eaux, toutes belles, toutes 

«Savantes en l'art de chanter; cr fille d'une d'elles 

«fut Jadis Écho, mortelle, pourcc qu'elle éto it née 

«d'un père mortel, belle comme fille de belle 

«mère. Elle fi.tt nourrie par les Nymphes et apprise 

<<par les Muses, qui itLi montrèrent à jouer de 

r< la flùte, à former des sons sur la lyre et sur la 

<<cithare, et lui enseignèrent toute sorte de chant; 

«Si qu'étant jà venue en la fleur de son àge, elle 

«dansait avec les Nymphes et chantoit avec les 

«Muses mais e ll e fuyoit les mâles, autant les 

c<Dieux que les hommes, aimant la virginité. Pan 

«Se courrouça contre elle, jaloux de ce qu'elle 



« chantoit si bien, et dépité de ne pouvoir jouir de 

"sa beauté. Il rendit furieux les pâtres et chevriers 

"du pays, qui, comme loups ou chiens enragés, 

"se jetèrent sur la pauvre fi Ile, la déchirèrent, 

<c çhantant encore, et çà et là dispersèrent ses 
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"membres pleins d'harmonie. Terre le; reçut en 

((faveur des Nymphe~, conscn a son chant, retint 

n ~a musique, ct depuis, par le vou loir des Muses, 

a imite les voix e t les son~, représente, ainsi que 

u faisoit la pucelle de son vivant, hommes, Dieux, 

"bêtes, instruments ct Pan quand il joue de la 

nAluc, lequel e ntendant contref:'lirc son jeu, saute 

({et court par les monragnt:.s, non pour alHrc Cil\ ie, 

((maie; che rchant oü est l'éco li er qui se cache et 

((répète -,on jeu, san~ qu' il le H>ÎC ni connois~e." 

D aphni' ayant fait re conte, Ch loé le baisa , 

non seu lement dix fi>i.s, comme il a\·oit demandé, 

mai~.; beaucoup plus. Car Écho redit, peu -,'en 

f~tut, tout <'C qu'il a\ oi t dit, comme pour témoigner 

qu'il n'a,·o it point me nti. 

La chaleur a ll oit tous les jours de plu:, en plus 

augmentant, parce <lue le printemps finissoit ct 

l'été commençait ; er aussi a voient-i ls de notneaux 

pa"isc temps convenables~~ la c;aison d 'été. Daphnis 

nagcoit dans les rivière,, Ch loé sc baignoit dans 
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les fontaines; il jouoir de la f!Ctte à l'envi des pins 

qtt~ les vents faisoient résonner; elle chanto it 

à l'encontre des rossignols à qui mieux mieux. 

Ensemble ils chassoienr aux cigales, prenoient 

des sauterelles, cueilloient les fleurs, crouloient 



DAf> ll'\1~ ET tii!O( 

les arbn::s, mangt::oicnt lt: . ., fruit<;; ct ;, la fin sc 

couchèrent rou ... deux 'i<HI~ une mt:me peau de 

<hi.:, re nue ~l nu; et lors cùt Chloé htcilcmcm été 

f.tiw femme, <;Î D aphni S n'elu craint de lui f~tire 

-.;ang; dv quoi il <.noir s i hclle peur, qu 'apprélH.:n­

dant de n'être pas tou jour . .., ma lire de 'io Î, souvent 

il c mpèc hoir Chloé de 'c dépouiller rouw nue, 

tellement qu'die-même s'en étonnoit; mai., e ll e 

avo it honte de lui en demander L.t nw..,e. 

Il y em durant cet été gr.tndc pn;.,..,c ct pouiThas 

amoureux .wtour cie.: Chloé pour l'cl\OÎrcnm.u·iage, 

ct \Cnoit-on de tou-.; côté.., la demander à Drya~. 

Aucuns lui portoicm de"> pr6cnh, ct tou.., lui 

frti..,oicnt dc grande"' promc.., ... e . ..,, tellement que 

Napé, mue d'avarice, lui con.,cil loit dc la marier 

et ne tenir point plus long-tcmp., une... fille si gr.tndc 

en ~o,a maison; que, si on ne sc hùtoit de lui donnt::r 

mari, el le pourroit ~l J"avcntur<.: bit::lllÙt, C il gardan t 

ses bêtes par les champs, perdre :,on pucelage, el 

sc marier pour de~ pomme~ ou de.., ro..,es <lYC<' 



quelque berger; et, ce disait Napé, valoir mieux, 

pour le bien d'elle et d'eux aussi, !a fa ire mat­

tresse de !a maison de quelque bon laboureur, et 

prendre ce qu'on leur offrait qu'ils garderaient à 

leur propre fils. Car non-guères auparavant leur 

'9) 
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étoit né tm petit garçon. Et Dryas lui-même quel­

quefois se laissoit aller à ces raisons; aussi que 

chacun lui faisoit des offres bien au-delà de ce 

que n1éritoit une sin1ple bergère; n1ais considérant 

puis après que la fille n 'étoit pas née pour s'allier 

en paysannerie, et que, s'il arrivoit qu'un jour ell e 

retrouvât sa famille, elle les feroit tous heureux, 

il différoit toujours d'en rendre certaine réponse, 

et les remettoit d'une saison à l'autre, dont lui 

ven oit à lui cependant tout plein de présents qu'on 

lui faisoit. 

Ce que Chloé entendant en étoit fort déplai­

sante, et toutefois fut long-temps sans vouloir dire 

à Daphnis la cause de son ennui. Mais voyant qu'il 

fen pressoir et iJnporttuloÎt souvent, et s'ennuyo it 

plus de n'en rien savoir qu'il n'auroit pu faire 

après l'avoir su, elle lui conta tout : combien ils 

étoient de poursuivants qui la demandoient, com­

bien riches' les paroles que disoit Napé à celle 

fin de la faire accorder, et comment Dryas n'y 



avoir point contredit, mais remettait le tout aux 

prochaines vendanges. Daphnis oyant telles nou­

velles, à peine qu'il ne perdit sens et entendement , 

et se séant à terre, se prit à pleurer, disant qu'il 

mourroit si Chloé cessoit de venir aux champs 

'95 
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garder les bêres avec lui, et que non lui seulement, 

mais que les brebis et moutons en mourraient de 

déplaisir, s'ils perdaient m1e telle bergère. Puis y 

ayant un peu pensé, il reprit courage et se mit en 

tête qu'il la pourrait avoir lui-même s' il la deman­

dait à son père, espérant facilement l'emporter 

sur tous les autres et leur être préféré. Une chose 

pourtant le u-oubloit : Lamon n'était pas riche; 

ce seu l point lui affoiblissoit fort son espérance. 

Toutefois il se résolut, quoi qu'il en pùt arriver, 

, de la demander à femme, et Chloé même en fut 

d'avis. Si n'en osa de prime abord rien dire à 

Lamon, tnais découvrit plus hardiment son an1our 

à M ynale, et lui tint propos comme il désirait 

épouser Chloé. 

Myrtale la nuit en parla à son mari. Mais Lam on 

le trouva fort mauvais et appela sa femme bête, 

de vouloir marier à une fille de simples bergers 

tel gars, à qui elle savoit bien que les marques 

et enseignes trouvées quant et lui prOJnettoient 



autre forttme, et qui, un jour ou l'autre, étant re­

connu des siens, les pourrait, eux, non seule1nent 

affranchir de servitude, mais les faire maîtres de 

mei.lleure et plus ~rande terre que celles qu'ils 

tenaient comme serfs. M yrtale toutefois craignant 

19ï 
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que le garc:on épris d'amour, s' il perda it ams1 

tour espoir de ce que tant il dés iroit, ne fût 

capablç de quelque funeste résolution, lui all é­

gua d'autres motifs et prétextes de refus : «N ous 

((sommes, ce lui dit-elle, pauvres , mon enfant , 

net avons besoin d'une fille qui nous apporte, 

" plutô t qu'à qui il faill e donner: au contraire , ils 

f<sont ri ches , eux, et si veulent avoir un mari qui 

" leur donne. M ais va, fa is tant envers Chloé, e t 

«elle envers son père , qu' il ne nous demande pas 

"grand 'chose et qu'il tc la donne en mariage. Sans 

(( doute, elle t'aime aussi , et elle aimera bien mieux 

<<coucher avec toi pauvre et beau, qu'avec pas 

cc un de ceux- là, qui sont riches et laids comme 

cc marmots.» 

M yrtale crut par cc moyen avoir doucement 

éconduit D aphnis, car e ll e teno it pour tout assuré 

que jamais Dryas n'y consentiro it, ayant en main 

de plus ri ches partis 'lui lui offra ient beaucoup de 

biens. D aphn is quan t à lui ne sc pouvoit plaindre 



de la réponse, mais, se voyant si loin d'espérance, 

fit ce que les amants qui sont pauvres ont accou­

tumé de faire : il se prit à pleurer, et invoqua les 

Nymphes, lesquelles, la nuit ensuivante, ainsi qu'il 

dormoit, s'apparurent à lui en même forme et 
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manière que la première fois; ct lui dit la plus 

âgée d'e lles: " A un autre Dieu touche le soin du 

" mariage de Chloé: nous tc donnerons, nous, de 

« quoi gagner Dryas. Le bateau des Méthymniens, 

«dont tes chèvres broutèrent le lien l'année passée, 

«fut cc jour-là par les \ents emporté bien lo in de 

cc terre : mais d'autres souRlcs, la nuit, le jetèrent 

"contre la côte, où il périt et tout cc qui étoit 

" dedans, sinon qu'avec le débris l'onde poussa 

ccsur la grève une bourse de trois cents écus, et 

ccest Ht couverte d'algue, près d'un dauphin mort, 

cc qui a été cause que nul passant ne s'en est encore 

«approché, fuyant un chacun la puanteur de cette 

" pourriture. Vas-y, prends la bourse, et la donne. 

" Cc sera assez à cette heure pour montrer que tu 

cc n'cs point pauvre: 1nais un temps \Îendra que tu 

cc seras riche. >l 

Aussitôt dites ces paroles, elles disparurent avec 

la nuit, et, le jour commen ant à poindre, Daphnis 

se leva tout joyeux, chassa ses bêtes aux champs 



avec les sons accoummés, et, ayan t baisé Chloé, 

salué les Nymphes, s'en courut aux bords de la 

mer, comme s'il eût voulu s'asperger d'eau marine. 

Là se promenant sur le sable, il alloit par-tout 

regardant s'il trouveroit point ces trois centS écus, 
,6 
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à quoi il n'eut pas grand'peine; car la mauvaise 
odeur du dauphin corrompu lui donna incontinent 

au nez, et lui servit de guide jusqu'au lieu où, 

ayant écarté les algues, il trouva dessous la bourse 
pleine, qu'il enleva, et l'emmena dans sa pane­

tière. Mais il ne partit point de là qu'il n'eitt adoré 

et remercié les Nymphes, et même la mer; car, 
tout berger qu'il étoit, il aimoit la mer alors, et ell e 

lui sembloit douce et bonne plus qcre la terre, 

pource qu'elle l'aidoit à parvenir au mariage de 
son amie. Étant saisi de cet argent, il n'attendit pas 

davantage; ains s'estimant le plus riche, non pas 

seulement de tous les paysans de là entour, mais 

aussi de tous les vivants, s'en all a droit à Chloé, 
lui conta le songe qu'il avoit eu, lui montra la 

bourse qcr'il avoir trouvée, et lui dit de garder leurs 

bêtes jusqcr'à ce qu'il fût de retour; puis prit sa 
course vers Dryas, !ecrue! il trouva battant le bled 

clans J'aire avec sa femme Napé. Si lui commença 

un brave propos, en lui disant ces paroles: 



f'1P' . 

«Donne-moi Chloé en mariage. Je sais bien 

«jouer de la flûte; je sais hien besogner aux vignes 
«et aux arbres, labourer la terre, vanner le bled 
«au vent; et comment je sais gouverner les bêtes, 

«elle-même Chloé te le peut témoigner. On me 

'0) 
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c< bailla au commeocement cinquante chèvres; je 

" les ai fait multiplier deux fois autant; er si ai élevé 

"de beaux et grands boucs jusqu'à dix, là oit pre­

«m ièrement n'en ayant que deux, nous falloir la 

"plupart du temps mener nos chèvres ailleurs; et 

cc si su is jeune et votre vois in , de qu.i nul ne sau­

ce rait se plaindre. Une chèvre m'a llOLLrrÎ, COlnme 

"Chloé tme brebis; et, bien que pour tant de 

"choses je dusse être préferé aux autres qui la 

"demandent, encore te donnerai-je plus qu'eux. 

"Ils te donneront, eux, quelques chèvres, quelques 

"moutons, quelque couple. de bœttfs ga leux, du 

«bled de quoy nourrir trois poules; mais moi, 

"voici trois cents écus. Seulement je te prie que 

<<personne n'en saçhe rien, non pas n1 ème n1on 

"père Lamon." En disant ces mots, il lui délivra 

l'argent, et l'embrassa quant et quant. 

Dryas et Napé, voyant si grosse somme de 

deniers qu'ils n'en a voient jan1ais tant vu enseJnhle, 

lui promirent aussitôt qu'il auro it Chlcé pour sa 



femme, et dirent qu'ils feroient bien trouver bon 

ce mariage à Lamon. Si demeurèrent Daphnis et 

Napé à chasser les bœufs sur l'aire, et fai re sortir 

avec la herse le bled des épis, pcudanr que Dryas, 

ayant premièrement serré la bourse et l'argent, s'en 

:10j 
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alla devers Lamon et Myrtale, pour leur demander, 

à vrai dire au rebours de la coutume, leur jeune 

gar on en mariage. 

Ill es trouva qu' ils mesuroient l'orge après l'avoir 

vannée, et se plaignaient qu'lt grand'peine en re­

cueilloient-il autant comme ils en ava ient semé. 

Il les réconforta, disant qu'ainsi était-i l par-tout; 

puis leur demanda Daphnis à mari pour Chloé, et 

leur dit que combien que d'autres lui offrissent et 

donnassent beaucoup pour l'accorder, il ne voulait 

d'eux rien a,oir, ains plutôt était prêt à leur donner 

du sien. Car ils ont, disoit-il, été nourris ensemble, 

ct, gardant leurs bêtes aux champs, se sont pris 

l'un l'mure en telle amitié qu'il serait maintenant 

malaisé de les séparer; ct si étaient bien d'àge tous 

deux pour coucher ensemble. li leur all éguait ces 

raisons et assez. d'autres, comme celui qui, pour 

loyer de les persuader, avoir reçu trois cents écus. 

Lamon ne pouvant plu s'excuser sur sa pau­

vreté, puisque les parents mêmes de la fille l'en 
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priaient, ni sur l'âge de Daphnis, car il étoit déjit 

en son adolescence bien avant, n'osa néanmoins 

dire encore à quoi tenoit qu'il n'y consentit, qui 

étoit que tel parentage ne convenoit à Daphnis; 

mais après y avoir un peu de temps pensé, il lui ré-
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pond ir en cerre sone: " Vous ères gen; de bien de 

n préférer vos Yo isins à des é trangers, er de n'aime r 

n point plus la richesse que l'ho nnête patl\ reté. 

" Veuillent Pan ct les Nymphes \ O US en récom­

(( penser! Et quant à mo i, je vous promets que 

(( j'a i autant d'envie comme vous que ce mariage 

nsc fisse : aurreme nt sero is-je bie n insensé, me 

"\'Oyant déjil sur l'àge et ayam plus besoi n d'a ide 
(c quc jamais, si je n'estima is un gra nd heur d'ê tre 

"ali ié de votre maison; et si est C hloé telle que 

" l'on la doi t souhaiter, bell e et bonne fi ll e, et où 

" il n'y a que redi re. Mais, étam se rf comme je suis, 

"je n'ai rien do nt je puisse disposer; ains faut 

«que mon ma~ rre le sache et qu'il y conseme. Or 

" donc, dilférm;s, je vous prie, les noces jusques 

naux \cndanges, car il do it, au dire de ceux qui 

cc no us ' iennent de la vill e, se trouver alors ic i; e t 

re lo rs il s seront mari e t femme, et e n attendant 

«s'aimeront comme frère e t sœur. M ais ' eux-tu 

«q ue je re dise! tu prétend > pour gendre, Dryas, 

,os 
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tr-" ~--4. 
"un qui vaut trop mieux que nous. » Cela dit, il 

le baisa et lui présenta à boire, car il étoit jà près 

de midi, et le convoya au retour quelque espace 

de chemin, lui faisant caresses infinies. 

Mais D ryas, qui n'avoit pas mis en oreille 
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ourde le; dernières paroles de La mon, s'en allo it 

songeant en lui-mème qui pouvoit ètre Daphnis : 

« Une chè-.-c fiil oa nourrice, les Dieux ont eu 

«'"in de lui. Il est beau et ne tient en rien de ce 

« 1 ieillard camus ni de sa femme pelée. Il a trouvé 

cdt 'on besoin ces trois cetHs érus; ~~ peine pourroit 

n un che\ rier finer autant de noi.seucs. N'auroit-il 

« point été exposé comme Chloé' La mon l'auroit-il 

c< point rrou\ é, comme moi ceuc petite, a\<ec telles 

(( marque"' et en'ieigne." rom me j'en trouvai quant 

«ct elle! 0 Pan ct lOU>, Nymphes, veuillez qu'il 

cc ">Oil ain-;i ~ A l'aventure un jour Daphnis, reconnu 

(( de ">Cl) parents, pourra bien fi ire connoJtrc reux 

" de Chloé aussi." 

Dry~L' s'en al loit di.scourant et rèvant ainsi en 

lui-mèmc jusques à .o;on aire, où il trouva le gars 

en grande dé10tion d 'ouïr quelles nouve ll es il 

apportoit. Si le réconforta en l'appelant de tout 

loin son gendre, lui promit les noces sans fàute 

aux prochaines \Cndanges, lui donna la main, f(> i 
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de laboureur, qLte Chloé jamais ne scroit à autre 

que lui. Daphnis aussitôt, sans vouloir ni boire 

ni manger, s'en recourut vers e ll e, et, l'ayant 

trouvée qui tirait ses brebis et faisait des fromages, 

il lui annonça la bonne nomellc de leur fi.rtur 
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mariage, et de là en avant ne feignait de la baiser 

devant tout le monde, comme sa fiancée, et l'aider 

en toutes ses besognes, tiroir les brebis dans 

les seilles, f>tisoit prendre le lait pour en f>tire 

des fi·omages, mettait les agneaux sous leur mère, 

comme aussi ses chevreaux à lui ; puis, quand 

tout cela étoit fait, ils se baignaient, mangeaient, 
buvoienr, puis alla ient en quêrc des fi·uits 1nùrs, 

dont y avoir grande abondance pource crue 

c'étoit après l'o(rt, dans la richesse de l'autom ne; 

force poires de bois, force nèfles et azero les, force 

pon1mes de coing, les unes à terre tombées, les 

autres aux branches des arbres. A terre elles a voient 

meilleure senteur, aux branches e lles étaient plus 

fraîches; les unes senwient comme 1nalvoisie, les 
autres reluisaient comme or. 

Parmi ces pommiers, ur1 ayant été déjà tout 

cue illi n'avait plus ni feuille ni fi·uit. Les branches 

étaient nues, et B'étoit demeuré qu'une seule 

pomme à la cime de la plus haute branche. La 



pomme, belle et grosse il merveille, sentait aussi 

bon ou mieux que pas une; mais qui avait cue illi 

les autres n'avoir osé monter si haut, ou ne s'éroit 

soucié de l'abattre; ou possible une si belle pomme 

était réservée pom un pasteur amoureux. Daphnis 

"l 
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ne l'eut pas sirô r vue qu 'il sc mir en dc, o ir de 

l'a ll e r Œ eill ir. Chloé l'en voulut garde r; mais il 

n'en ri nt compte: po urquo i e ll e, peure use ct dépite 

de n 'è rre poi1H écotJ[ée, s'e n fut oü é roi ent leurs 

troupeaux; e t Daphn is, mo ntant au fin fitÎte de 

l'arbre, a tteignit la pomme q11 'il cueilli t e t la lui 

po rta, ct, la voyant mal contente, lui dir œ ll es 

paro le.: « C ette pomme, Chloé ma m ie, les beaux 

'' jours d 'été l'ont fa it n eutre, Lln bel arbre l'a 

<' no urrie; puis, mù rie par le sole il , fo rtun e l'a 
<cconservéc. J'eusse é té aveug le vra iment de ne la 

<< pa.':l vo ir BL, e t sot l'ayan t vue de l'y laisser, pour 

" qu 'e lle tombât it te rre et fCtt fi>Ul ée aux pi eds des 

<< bê tes, o u envenimée de que lque se rpe nt q ui etn 

(< fi·ayé au lo ng; ou bi en , demeurant lü- haut , 

(( regard ée , admirée, enviée, eû t é té gâtée par le 

cc temps. Une pomme fin donn ée ü Vénus \ Omlne 

ccii la plus bel le; tu mérite~ aussi bie n le pri x. Ayant · 

cc même beauté l'un e c r l'autre, vous a\'CZ juges 

cc pareils. Il éto it berger, lui ; moi, je MLÎ~ çhcvrier. >J 

2lj 



Disant ces mots, il mit la pomme au giron de 

Chloé, et elle, comme il s'approcha, le baisa si 

socvcment qtt'il n'eut point de regret d'être mon~é 

si haut pour un baiser qui valoit mieux 11 son gré 

que le, pommes d'or. 
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LIVRE QYATRIÈME 

Cependant nn des gens du maître de Lamon, 

envoyé de la ville, lui apporta nouvelles que leur 
commun seigneur viendroit un peu devant les ven­

danges, voir si la guerre auroit point fait de dom­

mage en ses terres; à l'occasion de quoi Lamon, 

étant la saison avancée et passé le temps des cha­

leurs, accoutra diligemment logis et jardins, pour 

que le maÎtre n'y vît rien qui ne rut plaisant à voir. 

Il cura les fontaines afin que l'eau en fût plus 

nette et plus claire; il ôta le fumier de la cour, 
,g 
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crainte que la mauvaise odeur ne lui en fklu\t; il 
mit en ordre le verger, afin qu'il le trouvât plus 

beau. 
V rai est crte le verger de soi étoit une bien belle 

et plaisante chose et qui tenoit fort de la magni­
ficence des rois. Il s'étendoir environ demi-quart 

de lieue en longueur, et étoit en beau site élevé, 

ayant de largeur cinq cents pas, si q11'il paroissoit 
à l'œil .comme un carré allongé. Toutes sortes 

d'arbres s'y rrouvoienr, pon11niers, 1nyrres, 1nûriers, 

poiriers; comme aussi des grenadiers, des figuiers, 
des oliviers, en plus d'tm lieu de la vigne haute 

sur les pommiers et les poiriers, oit raisins et fruits 
mitrissant ensemble, l'arbre et la vigne entre eux 

semblaient disputer de fécondité. C'étoient là les 
plants cultivés; mais il y avoit aussi des arbres non 

portant fmit et croissant d'eux-mêmes, tels que 

platanes, lauriers, cyprès, pins; et sur ceux-là, au 
lieu de vigne, s'étendaient des lierres, dont les 

grappes grosses et jà noircissantes contrefaisaient 

:uS 



le razszn . Les arbres fruitiers étoient au dedans 

vers le cemre du jardin, comme pour être mieux 

gardés, les stériles aux orées tout alentour comme 
un rempart, et tout cela clos et environné d'un 

petit mur sans ciment. Au demeurant tout y étoit 
,g, 
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bien ordonné et distribué, les arbres par le pied 

distantS le uns des autres; mais leurs branches par 

en haut tellement entre lacées que ce qlli étoit de 

natLtre semblait exprès artifice. Puis y avo it des 

carreaux de Aeurs, desquelles nature en ava it pro­

duit aucu nes et l'an de l'homme les autres; les 

roses, les œi ll ets, les lis y étoient venus moyennant 

l'œuvre de l'homme; les 1iolettcs, le narcisse, les 

marguerites, de la seule namre. Bref il y avai t de 

l'ombre en été, des AeLtrS aLt printemps, des fmits 

en aLttomne et en tout temps toutes délices. 

On décomroit de là grande étendLte de plaine, 

et pom oit-on mir les bergers gardant leurs trou­

peaux et les bètes emmi les champs; de là se 

voyoit en plein la mer et les barqLtes all ant et 

venant au long de la côte, plaisir continuel joint 

aux autres agréments de re séjour. Et droit au 

milieu du verger, à la cro isée de deux all ées qui 

le roupo ient en long et en large, y avoi t un temple 

dédié il Bacchu avec un autel, l'aute l tout revêtu 



de lierre et le temple couvert de vigne. Au dedans 

étoient peintes les histoires de Bacchus : Sémèle 

qui accouchoir, Ariane qui dom10it, Lycurgue li é, 

Penthée déchiré, les Indiens vaincus, les Tyrrhé­

niens changés en dauphins, partout des Satyres 
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gaîment occupés aux pressoirs et à la vendange, 

partout des Bacchantes menant des danses. Pan 

n'y étoit point oubl ié, ains éto it assis sur une 

roche, jouant de sa fl(ne, en manière qu'il sem­

hloit qu'il jouât une note commune, et aux Bac­

chantes qui dansaient, et aux Satyres qui foui oient 

la vendange. 

Le verger étant tel d'assiette et de nature, 

Lamon encore l'appropriait de plus en plus, 

ébranchant ce qui étoit sec et mort aux arbres et 

relevant les 'ignes qui tombo ienr. Tous les jours 

il mettait sur la tète de Bacchus un chapeau de 

fleurs nouvelles; il conduisoit l'cau de la fomaine 

dedans les carreaux où étoient les fleurs; car il y 
avoit dans ce verger une source vive que Daphnis 

avoit trouvée, et pour ce l'appeloit-on (( la fontaine 

de Daphnis", de laquell e on arrosait les fleurs. Et 

lt lui, Lam on lui recommandoit qu'il engraissât 

bien ses chèvres le plus qu'il pourrait, parce que 

le maître ne faudrait à les vouloir voir comme le 



reste, n'ayant de long-temps vis ité ses terres et 

son bétail. 

Mais Daphnis n'avoir pas peur qu'il ne fût loué 

de quiconque verrait son troupeau, car il l'avoir 

accru du double, et montroit deux fois autant de 

"J 
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chèvres comme on lui en avoit baillé, n'en ayant 

le loup ravi pas une; et si étoient en meilleur 

point et plus grasses que les ouai lles. Afin néan­

moins que son maître en eût de ranr plus af­

fection de le marier où il vouloir, il employai t 

toute la peine, soin et diligence qu'il pouvoir à les 

rendre belles, les menant aux champs dès le plus 

matin et ne les ramenant qu'il ne fût bien tard. 

D eux fois le jour il les fàisoit boire, er leur 

cherchait rous les endroits où il y a\Oit meil­

leure pâture : il se sourinr aussi d'avoir des battes 

neuves, force seilles à traire et des éclisses phts 

grandes; enfin, tant il y mettoir d'amour et de 

souci 1 il leur oignoit les cornes, il leur peignoir 

le poil; à les voir, on eût dit proprement que 

c'étoit le troupeau sacré dtt dieu Pan. Chloé en 

avoir la moitié de la peine et, oubli ant ses brebis, 

étoit la plupart du temps embesognée après les 

chèvres; et D aphnis croyoit qu'elles semblaient 

belles à cause que Chloé y mettoit la main. 



' . 
Eux étant ainsi occupés, vint un second mes­

sager dire qu'on vendangeât au plus tôt, et qu'il 

avoit charge de demeurer là jusqu'à ce que le 

vin fût fait, pour puis après s'en retourner en la 

ville querir leur maître, qui ne viendrait sinon au 

'9 
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temps de cueillir les derniers fruitS, sur la fin de 

l'automne. Ce messager s'appelait Eudromc, qui 

vaut autant dire comme coureur, et était son mé­

tier de courir par-tout oil on l'cnvoyoit. Chacun 

s'efforça de lui faire la meil leure <hère qu'on pou­

voit. Et cependant ils se mirent tous ü vendanger, 

si qu'en peu de jours on eut dépoui ll é la vigne, 

pressé le raisin, mis le vin dans les jarres, laissant 

une quantité des plus belles grappes aux bran<hes 

potLr <ellx qui viendraient de la ville, afin qu'ils 

eussent une image du plaisir de la vendange et 

pensassent y avoir été. 

Quand Euclrome fut près de s'en aller, Daphnis 

lui fit elon de plusieurs choses, mêmement de ce 

que peut donner un chevrier, comme de beaux 

fi·omages, d'un petit chevreau, d'une peau de 

chèvre blanche ayant le poil fort long, pour se 

('ouvrir l'hyver quand il al loit en course, dont il 

fut aise, baisa Daphnis en lui promettant de dire 

de lui rous les biens elu monde à leur maître, 



Ainsi s'en retourna le coureur à la ville bien 

affectionné en leur endroit, et Daphnis demeura 

aux champs en grand souci avec Chloé. Elle a voit 

bien autant de peur pour lui que lui-même, son­

geant que c'étoit un jeune garçon qui n'avoir 

'Y 
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jamai<:t rien \U 1 ~inon sc.s chè\n.::,, la montagne, 

le., pays.liJ> et Chloé, ~t hi~ntôt .tlloit voir ""' 

maure , dont à peine il C:Lvoit ouï le nom a\ant 

cette heure-HL Elle s'inquiétoit au->si comment il 

parlcroit ü cc maitre, tt étoit en grand émoi tou­

chant leur mariage, .lyant peur qu'i l ne s'en allàt 

comme un songe en fi..unéc; rellcment que, pour 

cc., pt! lhcrs, leuro, ordinaire\ bai.,er., étoicnt mêlés 

de crainte et leur . ., embrassenu:nts soucieux, oü 

il., demeuroîent long-tcmp., ~erré:, dans les bras 

l'un de l'autre ; et sembloit qu~ déjà ce maitre fùt 

\enu et que d~ quelqu~ pan il les eùt pu voir. 

Comme il., étoicnt en ccuc peine, encore leur 

sunint-il un trouble nomeau. 

Il y a voit là auprès un bou\ icr nommé Lam pis, 

de naturel nul in et hardi, qui pourchassoit aussi 

a\'oir Ch loé en mariage, et ~~ Lamon avoit fa ir 

pour rda plusieurs présents, lequel ayant senti le 

vent que Daphnis la devoit épouser, pourvu que 

le manre en fùt content, rhcrd1a les moyens de 



faire que ce tnaître fût courroucé à eux, ct sachant 

qu'il prenoit sur-tout grand plaisir à son jardin, 

délibéra de le gâter et diffamer tant qu'il pourroit. 

Or, s'il se fi:tt mis à couper les arbres, on l'dtt pu 

entendre et surprendre; il pensa donc de plutôt 
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faire le gàt dans les fleurs. Si attendit la nuit ct, 

passant par-dessus la petite muraille, s'en va les 

arracher, rompre, froisser, fouler taures comme 

un sanglier, puis sans bruir se retire; âme ne 

l'aperçut. 

Lamon, le jour 'enu, entrant au jardin comme 

de coutume, pour donner aux fleurs l'cau de la 

fontaine, quand il 'it toute la place si outrageu­

senlCnt 'ilenée qu'un ennemi, en guerre ouverte, 

venu pour tout saccager, n'y cl1t sçu pis faire, 

lor; il déchira sa jaquette, s'écriant: « 0 dieux!" 

si fort, que Myrtale, laissant cc qu'elle avoit en 

main, s'en coun1t \'Crs lui, er Daphnis, qui déjà 
chassoir ses hères aux champs, s'en recourut aussi 

au logis, et \'oyant cc grand désarroi, se prirent 

tous iL crier, et en criant à larmoyer; mais \'aines 

étoient toutes leurs plaintes. 

Si n'étoit pas merveille que eux qui redoutaient 

l'ire de leur seigneur en pleurassent, car un éLran­

gcr même it qui le fait n'cîn point touché en eût 

'l' 



bien pleuré de vo ir un si beau lieu ainsi dé\ asté, 

la terre toute e n désord re, jo nchée du débris des 

fl eurs, do nt à peine quelqu'une, échappée ü la ma­

lice de l'envieux1 gard oir ses \Îve .~ couleurs c L ainsi 

gisante étoit encore bell e. Les abe ill es volaie nt 
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alentour en mw·tnurant cotHÎnuellement, comme 

si e lles eussent lamenté ce dégàr, et Lamon tout 

éploré disoir telles paroles "Ah 1 mes beaLLx 

cc rosiers, comme ils sont rompus! Ah~ mes vio­

« liers, comme ils sont foulés' Mes hyacinthes et 

cnnes narcisses sont arrachés! Ç'a bien été quelque 

cc méchant et mauvais homme q11i me les a ainsi 

cc perdus . Le printemps reviendra, et ceci ne A eu­

cc rira point; l'été rerournera, et ce lieu demeurera 

ccsans parure; l'automne, il n'y aura point ici de 

«quoi faire un bouquet seulenu:nt. Er toi, sire 

cc Bacchus, n'as-tu point eu de pitié de ces pauvres 

«fleurs, que l'on a ainsi, toi présent et devant 

cc tes yeux, diffamées, desquelles je t'ai fait tant de 

cccourbnnes! Comment maintenant montrerai-je 

«à mon maître son jardin! Que me dira-t-il quand 

cc il le verra si piteusement accoutré! Ne fera-t-il 

cc pas pendre ce malheureux vie ill ard, comme Mar­

<csyas, ü l'un de ces pins! Si fera, et ~l l'aventure 

((Daphn is aussi quant et quant, pensant qut! 



« ç'au ra été sa fattte pour avoir mal gardé ses 

<<chèvres. u 

Ces regrets et pleurs de Lamon leur rcdou­

blèrem le deuil à tous, pource qu'ils déploroient 

non plus le gât des fleurs, mais le danger de leurs 

'll 
JO 
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pc.v>nllc>. Chloé lamentoit '"" l"'u' re Daph11is, 
;ii falloir qu'il f(n pendu, ct prioit aux Dieux que 

cc m;.utrc tant atLcndu nt! 'mt plu.,; ct lu i éroicnt 

le~ jour-, bien longs ct pénible~ it passer, pensant 

voir déjit comme l'on f(>ueuoil le patl\ re Daphnis. 

Sur le •mir Eudromc leur 'in t annoncer que 

dan-, troi~ jour., -;eulcnH.:nr arr i,croit leur ,icux 

manre, mais q11c le jeune, qui étoit son fils, \Îen­

droir dè~ le lendemain. Si .,e mirent it consulrer 

entre cux ce qu'il.s a'oient ü faire touchant cet 

incon\'én ienr , er appelèrent ü ce conseil Eudrome, 

qui, 'oulanr du bien ir Daphnis, fin d'a,is qu'ils 

dédara)):,ent la çho~c il leur jeune manre comme 

elle étoit a\enuc; ct si leur promit qu'illes aiderait , 

cc qu' il pou\OÎl très bien faire, étant en la grâce 

de :;on ma1trc à cause qu'il étoit son frère de lait; 

ct le k11demaill firellt ce qu' il leur avoir dit. Car 

A,tylc \int le lendemain, ir cheval, et quant et lui 

un ::.icn plaisant qu'i l mcnoit pour passer le temps, 

il cheval at~>>i, lui jcu11c homme i• qui la barbe 

!ji 



devant ses pieds, avec Myrtale et Daphnis, 

suppliant avoir pitié d'un pauvre viei llard et le 

sauver du courroux de son père, attendu qu'il ne 

pouvoir mais de l'inconvénient, et lui conte ce 
JO, 
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que c'étoit. A;~yle en eut pitié, entra dans le jardin 

ct, ayant' u le gà t, leur promit de les excuser et en 

prendre sur lui la faute, disant que ç'auro icnt été 

ses che,aux qui, s'étant détachés, all!·oicnt ainsi 

rompu, foulé, froissé, arraché tout cc qui étoit de 

plus beau. 
Pour cette bénigne réponse La mon et My na le 

firent prières aux Dieux de lui accorder l'accom­

plis;cmcnt de >cs désirs. Mais Daphnis lui ap­

porta d.- an tage de beaux présents, comme des 

chcucaux, des fromages, des oiseaux avec leurs pe­

tit;, des grappes tenant au >annent ct des pommes 

encore aux branches; ct au~si lui donna D aphnis 

de cc fameux 'in odorant que produit Lesbos, vin 

le meilleur de tous it boire. Astyle loua ses pré­

sents et lui en sut fort hon gré, e t, en attenda nt 

son père, se di,crtissoit à chasser au li èvre, comme 

un jeune homme de bonne mai on, qui ne cher­

choit gue nomeaux passe temps et étoit là 'enu 

pour prendre l'air des champs. 



Mais Gnathon éta it un gourmand, qui ne 'ia­

l'o it au tre chose faire c1uc manger ct boire ju5qu'il 

s'en ivrer, ct après boire assouv ir ses déshonnêtes 

e1n ics, en un mot, tout gueu le c t tout \CJHrc, ct 

tout. .. cc qui est au-dessous du 1cntrc; lequel, 
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ayant vu D aphn is quand il apporta ses présents, 

ne faillit à le remarquer; car outre ce qu'il aimait 

nature ll ement les garçons, il rencontrait c:n celui-ci 

une beauté telle que la ville n'en eùt su montrer 

de pardle. Si se proposa de l'accoi nte r, pensant 

aiséme nt ve nir à bùut d'un jeune berger comm e 

lui. Ayant tel dessein dans l'esprit, il ne vo ulut 

point all er it la chasse avec Astyle, ains descendit 

vers la marine, là aiL D aphnis gcu·doit ses hères, 

feignant que ce flit pour voir les chèvres, mais 

au vra i c'était pour voir le chevrier. Er afi n de le 

gagner d'abord, il se mit à louer ses chèvres, le pria 

de lui jouer sur sa _flûte quelque chanson de che­

vrier, et lui promit qu'avant peu il le feroit affran­

chir, ayant, disoit-il, tour pouvoir et créd it sur 

l'esprit de son maî tre, 

Et co mme il crut s'être rendu ce jeun e garçon 

obéissant , il épia le soir sur la nuit qu'il ramenait 

son troupeau au reet, et, accourant à lui , le baisa 

premièrement, puis lui dit qu'il se prêtât à lui en 



même façon que les chèvres aux boucs. Daphnis 

fut lo ng-temps qu'iln'entendoit point ce qu'il vou­

loit dire, et à la fin lui répondit : que c'éto it bien 

chose naturelle que le bouc montât sur la chèvre, 

mais qu'il n'avoit oncqucs vu qu'un boue saillît un 

'39 
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autre bouc, ni que les béliers montassent l'un sur 

l'autre, ni les coqs aussi, au lieu de comrir les 

brebi; ct les poules. 

o n pour cela Gnathon lui met la main au 

corps comme le voulant forcer. Mais Daphnis le 

repoussa rudement, avec ce qu'il étoit si ivre qu'It 

peine se tenait-il en pieds, le jeta à la renverse et, 

partant comme un jeune le' ron, le laisse étendu 

ayant affaire de quelqu'un pour le rele,cr. D aphnis 

de là en .-ant ne 'approcha plus de lui, mais 

menoit ses chèvres paître tantôt en un lieu, tantôt 

en un autre, le fuyant autant qu'il cherchait Chloé. 

Gnad10n mèine ne le poursuivait plus depuis qu'il 

l'eut reconnu non seulement beau, mais fort et 

roide jeune garçon; si chercha it occasion propre 

pour en parler 11 Astylc, ct sc promettait que le 

jeune homme lui e n feroit don, ayant accoutumé 

de ne lui refuser rien. Toutefois pour l'heure il 

ne put, car Dionysophanc ct sa femme Cléaristc 

arri, èrcnt, et y avo it dans la maison grand tumulœ 

,,. 
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de chevaux, de varlets, d'hommes et de femmes; 

mais, en attendant qu'il le trouvât seul, il lui 

préparoit une belle harangue de son amour. 

Or avoit Dionysophane les cheveux déjà demi­

blancs, grand et bel homme d'ailleurs, et qui de 

l' 
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la disposition de sa personne elit encore tenu hon 

aux jeunes gens; riche autant que qui que ce fût 

des citoyens de sa ville et de meilleur cœur que 

pas un. Il sacrifia le premier jour de son arrivée 

aux divinités cha1npêtres, à Cérès, à. Bacchus, à 

Pan, aux Nymphes, et fit un festin it toute sa 

famille. Les jours suivants il visita les champs 

que renoir Lan1on; et voyant par-tour terres bien 

labourées, vignes bien façonnées, le verger beau 

au demeurant, car Astyle avoir pris sur lui le gàt 

des fleurs et du jardin, il fut fort joyeux de trouver 

tout en si bon ordre et, louant Lamon de sa dili­

gence, il lui promit la liberté. 

Cela vu, il afla voir aussi les chèvres et le che­

vrier qui les gardoit. Chloé, ayant peur et honte 

tout ensemble de si grande compagnie, s'enfuit 

cacher dedans le bois. Daphnis demeura et se pré­

senta les épaules couvertes d'une peau de chèvre 

à long poil; une panetière toute neuve en écharpe 

à son côté, tenant en l'une de ses n1ains de beaux 
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fromages tout frais faits, ct en l'autre deux che­

vreaux de lait. Si jamais, comme l'on dit, Apollon 

garda les bœufs de Laomédon, il éta it tel que 

pamt alo rs D aphnis, lequel quant lt lui ne dit · 

mot, mais le visage plein de rougeur ct les yeux 

l'· 
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baissés, s'inclinant devant le mame, lui offrit ses 

dons; et adonc Lamon, prenant la parole, dit : 

<<C'est celui, mon maître, qui garde tes chèvres. 

<<Tu m'en baillas cinquante avec deux boucs, ct 

cc il t'en a fait cent, et dix boucs. Vois-tu com1ne 

"elles sont grasses et hien vêtues, et qu'elles ont 

"les cornes entières et belles! Il les a instruites, 

((et sont routes apprises à entendre la musique, 

<<et font tout ce qu'on veut en oyant seulement le 

{(son de la flûte.>> 

Cléariste , qui étoit là présente, eut envie d'en 

voir l'expéri ence. Si commanda à Daphnis qu'il 

jouàt de la fl1tte ainsi qu'il avoit accoutumé quand 

il \Ouloit faire faire quelque chose à ses chèvres, 

et lui promit, s'il flûtoit bien, de lui donner un 

sa yon neuf, une chemisette et des souliers. Adonc 

Daphnis debout sous le chène, toute la compagnie 

en rond autour de lui, tira sa flùte de sa pane­

tière et premièrement souflla un bien peu dedans; 

soudain es chè\rcs s'arrêtant le\èrcnt toutes 

'Il 



la tête; puis sonna pour les faire paître, et toutes 

aussitôt, mettant Je nez en terre, se prennent à 

brouter; puis il leur sonna un chant mol et doux, 

et incontinent se couchèrent à terre; un autre clair 

et agu, et elles s'enfuirent dans le bois comme à 
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l'approche du loup; tôt après un son de rappel, 

ct adonc sonant toutes du bois se viennent rendre 

it ses pieds. VarletS ne sçaLLroient ètre plus obéis­

sant> au commandement de leLLr maître, qu'elles 

étoient au son de sa fl(lle; de quoi tous les assis­

tantS demeurèrent émerveill és, spécialement Cléa- · 

riste, laquell e jura qLL'elle donneroit ce qu'elle 

avoit promis au genti l chevrier, qui éto it si beau 

et s avoit si bien jouer de la fl(•te. Après cela ils 

s'en allèrent, et rentrés au logis, soupèrent, et en-

' oyèrent à Daphnis de re qui leur fut servi, qu'il 

mangea avec Chloé, joyeux de goûter des metS 

apprêtés it la fa on de la ville, au reste ayant bonne 

espérance de pan·enir du gré de ses maîtres au 

mariage de son amie. 

Mais Gnathon, que la beauté de Daphnis, tel 

qu'il l'avoir vu a\eC son troupeau, enflammoit de 

plus en plus, croyant ne pouvoir sans lui avoir aise 

ni repos, profita d'un moment qu'Astyle se pro­

menoir seul au jardin, le mena dans le temple de 

•!6 
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cc chère, qui ne voyoit rien si aimable qu'une pleine 

«jarre de vin vieux, à qui sembloicnt tes cuisinie rs 

« la fleLLr des beautés de Mitylène, il ne trouve 

«plus rien de beau ni d'aimable que Daphnis 

cc seul au n1onde. Oui, je voudrais être une de 

((ses chèvres, et laisserais là tout ce crl'on sen de 

cc meilleur à ra table, viande, poisson, fruits, con­

cc fitures, pour paître l'herbe au son de sa fll1te 

«Ct sous sa houlette brouter la feuillée. Mais toi, 

cc mon maÎtre, tu le peux, sauve la vic ~l ton Gna­

<< thon, et, te souvenant qu'Amour n'a point de 

<c loi, prends pitié de son amour : autrement je re 

"jure mes grands Dieux qLL'après m'être hien em­

« pli le ventre, je prends mon couteau, je 1n'en vas 

<<devant la porte de Daphnis, ct là je me tuerai 

cc tout de bon, et tu n'auras plus à qui tu puisses 

«di re: cc Mon petit Gnathon, Gnathon mon am i. » 

Le jeune homme de bonne nature ne put souf­

fi·ir de voir ainsi Gnathon pleurer ct de rechef lui 

baiser les n1ains ct les pieds, mêmement qu'il avoir 



éprouvé que c'est de la détresse d'amour. Si 

promit qu'il demanderait Daphnis à son père, 

et l'emmènerait comme pour être son s~rviteur 

à la ville, où lui Gnathon en pourroit faire tout 

ce qu'il voudroir; puis, pour un peu le conforter, 

l' 
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lui demanda en riant s'il n'auroir point de honte 

de baiser un petit pâtre rel gue ce fils de Lamon, 

et le grand plaisir que ce lui sero ir d'avoir it ses 

côtés couché un gardeur de chèvres; cr en elisant 

cela il f:'tisoit un fi, C011lme s'i l elit senti Ja nlau­

vaise odeur du bouc. Mais Gnathon, qui avoir 

appris aux tables des voluptueux talll qu'il se peut 

dire et conter de propos d'amour, pensant avo ir 

bien de quoi justifier sa passion, lui répondit d'assez 

bon sens : << Celu.i qui aime, ô mon cher maître, 

{(ne se soucie point de tout cela; ains n'y a 

r<chose au monde, pourvu que beauté s'y trouve, 

u dont on ne puisse être épris. Tel a aimé une 

"plante, tel tm fleuve, rel autre jusgll'à une bête 

«féroce, er si pourtant, quelle plus triste condi­

ct ti on d'amour que d'avoir peur de ce qu'on ai1ne! 

n Quant à n1oi, ce que j'aime est serf par le son, 

"mais noble par la beauté. Vois-nt comment sa 

"chcvelme semble la fleur d'hyacinthe, comment 

«au-dessous des sourci ls ses yeux étincellent ne 
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"plus ne moins qu'une pierre brillante mise en 

ccœuvre, comment ses foues sont colorées d'un 

«vif incarnat' et cette bouche vermeille ornée de 

"dents blanches comme ivoire, quel est celui si 

cc insensible et si ennemi d'Amour qui n'en désirât 

'l' 
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ccun baiser! J'ai mis n1on an1our en tm pâtre; 

«mais en cela j'imite les Dieux. Anchise gardoit 

«les bœufs, Vénus le vint trouver aux champs; 

<<Branchus paissoit les chèvres, et Apollon l'aima; 

"Ganimède étoit berger, et Jupiter le ravit pour 

«en avo ir son plaisir. Ne 1néprisons point un en­

« fant auquel nous voyons les bêtes mêmes si 

"obéissantes; mais bien plutôt remercions les 

"aigles de Jupiter qui souffrent telle beauté de­

cc n1eurer encore sur la terre . » 

Astyle à ces mots se prit à rire, disant qu'Amour, 

à ce qu'il voyoit, faisoit de grands orateurs, et 

depuis chercboit occasion d'en pouvoir parler à 

son père. Mais Eudrome avoir écouté en cad1ette 

tout lew· devis, et étant 1narri qu\u1e relie beauté 

Rn abandonnée à cet ivrogne, outre ce que d'indi­

nation il vouloir grand hien à Daphnis, alla aussitôt 

tout conter et à lui-même et à Lamon. Daphnis 

en fin tout éperdu de prime-abord, délibérant s'en­

filir plutôt avec Chloé, ou bien ensemble mourir. 

' 5' 



Mais Lam on appelant My na le hors de la t·our : 

« ous sommes perdus, ma femme, lui dit-il; voici 

"tantôt découvert ce que nous renions caché. 

«Deviennent ce qu'elles pourront cr les chèvre> et 

«le reste; mais , par les Nymphes er Pan, dussé-je, 

'il 
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ncomme on dit, rester bœuf à l'étab le et ne faire 

cc plus rien, je ne me rairai point de la fortune de 

u Daphnis, ains déclarerai comment je l'ai trou' é 

((abandonné, dirai comment je l'a i \U nourri, et 

<cmontrerai ce que j'ai trouvé quant cr lui , afin 

({que ce coquin voyc oü s'adresse son amour. 

cc Prépare-moi seu lement les enseignes de recon­

<c naissance. n Cela dit, ils rentrèrent tous deux. 

Cependant Astyle, trouvant son père à propos, 

lui demanda permission d'emmener Daphnis à 

Mitylène, disant que c'étoit un trop gentil garçon 

pour le lais er aux champs, et que Gnathon l'au­

roit bientôt instruit au sen•ice de la vi lle. Le père 

y consentir volontiers, cr, faisant appeler Lamon 

et Mynale, leur dit pour bonne nouvelle que 

Daphnis, au lieu de garder les bêtes, servirait de 

là en a\atH son fils Astyle en la ville, ct promit 

qu'il leur donneroit deux autres bergers au li eu de 

lui . Adonc étant jà les autres esclaves accourus 

bien joyeux d'a,oir un tel compagnon, Lamon 



demanda rongé de parler; re qui lui étant accordé, 
il parla en cette sorte : ede te prie, mon maître, 

"écoute un propos véritable de ce pauvre vieillard; 

"je jure les Nymphes et le dieu Pan c1ne je ne te 
cnnentirai d'un mot. Je ne suis pas le père de 
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uDaphnis, ni n'a été ma femme Mynale si heu­

" rcuse que de porter un tel enfant. Il fut exposé 

"tOut petit par des parents qui en a voient possible 

"assez d'autres plus grands. Je le trouva i aban­

udonné de père et de mère, allaité par une de 

umes chèvres, laquelle j'ai emerrée dans le jardin, 

"après' qu'elle fut morte de sa mort naturelle, 

"l'ayam aimée pource qu'elle aYoit fait œm re de 

cc mère envers cet enfant. Je trouvai quant et quant 

udes joyaux qu'on avoit laissés avec lui, pour une 

ufois le reconnonre. Je le confesse et les garde; 

ucar ce sont marques auxquelles on peut voir qu'il 

"est issu de bien plus haut état que le nôtre. Or 

"ne suis-je point marri qu'il erve ton fils Astyle, 

cc ct soit à beau et hon maître un beau et bon 

nserviteur : mais je ne puis du tout souffrir qu'on 

cc le livre à Gnathon, pour en faire comme d'une 

({femme.>) 

Lamon, ayant dit ces paroles, se tut et répandit 

force larmes. Gnathon fit du courroucé en le mena-



ant de le battre; mais Dionysophane, frappé de 

ce qu'avoit dit Lam on, regarda Gnathon de tra­

vers et lui commanda qtt'i l se tût, puis interrogea 

de rechef le viei ll ard, lui enjoignant de dire la 

vérité, sans controuver des menteries pour cuider 

Jl 
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retenir son fils. Lamon, persistam dans son dire, 

auesta les Dieux et s'offrit à tout souffrir s'il men­

toit. Dionysophane adonc examinant ses paroles 

avec Cléari te assise auprès de lui : «A quelle fin 

((aurait Lan1on controuvé ce récit, vu que pour 

ccun chevrier on veut lui en donner deux! Com­

«mem serait-ce qu'un rude paysan eût invemé 

"tout cela! Puis, n'étoit-il pas 'isible qu'un si bel 

"enfam n'avoir pu naître de telles gens!" Si pen­

sèrent d'un commun accord que sans y songer 

da\amage, ni tam de,iner, il falloir voir les en­

seignes de reconnaissance , pour s'assurer si elles 

appanenoiem, ainsi qu' il disait, à plus haut état 

que le sien. My na le les alla incominem querir 

dedans un vieux sac où ils les gardaient. Le pre­

mier qui les vit fi.tt Dionysophane; et, dès qu'il 

aperçmle petit mamelet d'écarlate avec une boucle 

d'or et le coUleau à manche d'ivoire, il s'écria à 

haute voix: «Ü Jupiter '" et appela sa femme pour 

les voir aussi; laquelle, sitôt qu'elle les vit, s'écria 



semblablement : "0 fatales Déesses, ne sont-ce 

"point là les joyaux que nous mîmes avec notre 
uenf.1nt, quand nous l'envoyàmes exposer par 

"notre servante Sophroné' Il n'y a point de doLtte, 
cc ce sont ceux-là mêmes. Mon mari, J'enfant est 

JJ· 
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"nôtre. Daphnis est ton fils et garde les chèvres 

"de son propre père." 
Comme elle parlait encore, et <lue Dionyso­

phanc, jetant abondance de larmes, de grande 

joie qu'il avoit, haisoit ces enseignes de recon­

naissance, Astyle ayant entendu que Daphnis étoit 

son frère, posa vitcn1cnt sa roJJc ct s'en countt 

par le jardin, pour être le premier à le baiser. 

Daphnis le voyant accourir vers lui avec tant 

de gens, et qu'il criait : " Daphnis 1 Daphnis!,, 

pensant que cc fût pour le prendre, jette sa flc1te 

et sa panetière, er se n1et à fi.tir vers la 111er 

pour se précipiter du haut du rocher; et possible 

Daphnis, par étrange accident, alloit être aussitôt 

perdu que retrouvé, si Astyle, se doutant pour­

quoi il fi.•yoit, ne lui elit crié de tout loin 

cc Arrête, Daphnis; n'aie point de peur; je suis 

((ton frère; tes n1aÎtres sont tes parents; Lamon 

(c nous a tout conté, nous a tout 1nontré; regarde 

<tscn lenlent, vois comme nous rions. Mais baise-



"moi le premier. Par les Nymphes, je ne te 

n mens point.>> 
A peine s'arrêta Daphnis quand il eut ouï ce 

sennent, et attendit Astyle, qui les bras ouverts 

accouroit, et l'ayant joint l'embrassa. Puis toute 
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Ja maison, serviteurs, servantes, père, mère, venus 

à leur tour, l'embrassoient, le baisoient. Lui de sa 

part leur faisait fête, tnais sur tous autres à son 

père et à sa n1ère, et sernbloit qu'il les connùt jà 
long-ren1ps auparavant, tant les serrait contre son 

sein, et à peine se pouvoit arracher de leurs bras. 

Nature se reconnoît d'abord. Il en ottbli a un mo­

ment Chloé. Si le conduisirent au logis, et lui 

donnèrent une belle et riche robe neuve; puis 

étant vêtu, fur assis auprès de son père, qui leur 

commença tel propos: 

«Mes enfants, je fus marié bien jeune, et après 

"quelque temps devins père bien heureux, comme 

"il me sembloit pour lors; car le premier enfant 

"que ma femme fit fut un fils, le second une fille, 

«et le troisième fi.tt Astyle. Je pensai que trois 

cnne seraient suffisante lignée, et venant celui-ci 

cc après tous, le fis exposer au n1aillot, avec ces 

«bagues et bijoux, que je croyois pour lui orne­

<nnents funéraires, plutôt que 1narques destinées 
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«à le faire connoître un jour. Mais fortune en 

«a voit autrement disposé. Car mon fils aîné et 

«ma fille moururent de même mal en même jour; 

«et toi, D aphnis, par la providence des Dieux, 

"tu nous as été èonservé, afin que nous ayons 
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" pl us de support en no tre 'ici lies e. Pourtant ne 

<< mc hai~ point, mon fils , de t'avoir fait expo~e r; 

((ain~ i le , oul o ient les Dieux. Et ro i, qu' il ne re 

" fâche, Asrylc , de partager ton héritage ; car il 

cc n'est richesse qui ' aill e un bon frère. Aime7-

cc \'O llS , mes enfantS, l'un l'autre , Ct quant aux 

n biens, vous en aurc1 de quoi n'envier rien aux 

cc ro is. Je YOUS laisserai grandes terres, nombre de 

uge ns habil es ~t tout , o r, arge nt, ct de toutes choses 

cc qu'ont les homme~ riche et heureux. Mais je 

" ' eux que mon fil. D aphnis en son partage ait 

((ce lieu-ci, et lui donne Lamon et Myrtale, et les 

«ch èvre~ qu'il a ga rdées." 

JI parl o it encore, ct D aphnis sautant en pieds 

soud ainement cc Tu m'en fais souvenir, mon 

cc père : je m'en vai!; mener boire mes chèvres , 

" dit-il. Ell es ont soif à rc tte heure , ct attendent, 

" pour all er bo ire, le son de ma flêtte, ct je suis 

cc assis à ne rien faire. •• Chacun se prit à rire 

de Yoir D aphnis qui , de, enu maître , ,-oulo it ètrc 



encore chevrier. On envoya cruclquc autre avoir 

soin de ses chè,,res, et puis ils sacrifièrent à Jupiter 

Sauveur er firent un grand festin. Gnathon seul 

n'osa s'y trouver, mais demeuroit jour et nuit dans 

; 1 
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le temple de Bacchus, comme un suppliant, pour 

la peur qu'il avoir de Daphnis. 

Le bruit incontinent s'étant épandu partout que 

Dionysophane avoir retrouvé un sien fils, et que 

Daphnis qui menait les chèvres aux champs était 

devenu le maître et des chèvres et des champs, 

les voisins paysans accoururent de toutes parts 

pour se con jouir avec lui et faire des prés~nts à son 

père, et Dryas tout des premiers, le nourricier de 

Chloé. Dionysophane les retint tous pour la fête, 

ayant fait d'avance préparer force pain, force vin, 

du gibier de toute sorte, des gâteaux au miel à 

foison, veaux et petits cochons de lait, et victimes 

à immoler aux Dieux protecteurs du pays. 

Et lors Daphnis amassa tous ses meubles de 

chevrier dont il fit présent aux Dieux, consacrant 

sa panetière et sa peau de chèvre à Bacchus, à 

Pan sa flûte, sa houlette aux Nymphes avec ses 

sebiles à traire qu'il avoir lui-même faites. Mais, 

tant est plus douce que richesse une première 



accoutumance! il ne pou voit sans pleurer laisser 

attcune de ces choses. Il ne suspendit ses sebiles 

qu'après y avoir trait ses chèvres, ni ne donna sa 

flûte à Pan qu'il n'en eût ioué encore une fois, 

ni sa peau de chèvre à Bacchus qu'après se l'être 

J4· 
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\êtue, ct chaque chose qu'il donnoit, il la baisoit 

premièrement. Il dit ad ieu à c chèvres; il appela 

ses bouquins l'un après l'autre par leur nom, et 

but aussi à la fontaine oü tant de fois il a\oit bu 

a\cc sa Chloé; mais il n'osoit encore parler de 

leurs amours. 

Or, cc pendant qu'il cntendoit aux offrandes et 

sacrifices, \oici qu'il a\ in t de Chloé. Seulctte aux 

champs, elle étoit assise à garder ses moutons, 

disant comme pauHe délaissée : ccDaphnis m'ou­

" blic; maintenant il songe à quelque riche mariage. 

"Pourquoi lui ai-je fair jurer, au lieu des Nymphes, 

cc se~ chbrc.:~! Il les a oub liées aussi et mèmc, en 

cc sacrifiant aux Nymphes et ~L Pan, n'a point désiré 

'" oir Chloé. Il aura trom é che> sa mère les ser­

'" antes mème plus belles. Adieu donc, D aphn is. 

cc Sois heureux; mais moi, je ne sçauro is plus 

cc \'Ivre. )1 

Elle étant en cette rè\'er ie, le bouvier Lampis, 

aidé de qud<lues autres paysans, la 'int enlc\'er, 



1 .. 
croyant que Daphnis ne devoit plus l'épouser, et 

que Dryas, quand une fois elle seroit entre ses 

mains, consentirait qu'elle lui dememât. La pau­

vrette, comme on l'emportoit, rrioit tant qu'elle 

pouvoir, et quelqu'un qui vit cette violençe s'en 
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courut avertir Napé, et elle Dryas, et Dryas 

Daphnis, lequel à peine qu'il ne sortît du sens, 

n'osant recourir à son père et ne pouvant néan­

moins laisser Chloé sans secours. Si s'en alla 

dans le jardin, et là t1isoit ses plaintes tout seul: 

"0 malheureux que je suis d'avoir retrouvé mes 

"parents! Combien m'eût été meilleur de garder 

«toujours les bêtes aux champs' Combien plus 

«étois-je content quand j'étois serf avec Chloé' 

"Alors je la voyois; alors je la baisois: et main­

<< tenant Lampis l'a ravie et s'en va avec; et quand 

cc la nuit sera venue, il couchera avec elle, pen­

" dant que je suis ici à boire et faire bonne chère. 

uJ'ai donc en vain juré mes chèvres, le dieu Pan 

uet les Nymphes." 
Or Gnathon, qui étoit caché dedans la chapelle 

ciLL verger, entendit clairement ces complaintes de 

Daphnis, et, pensant que c'étoit une bonne occa­

sion pour faire sa paix avec lui, prit quelques 

jeunes varlets d'Astyle, et s'en alla après Dryas, 



lui disant qu'il les conduisît en la maison de 

Lampis, ce qu'il fit; et diligentèrent si bien qu'ils 

surprirent Lampis ainsi comme il ne faisoit que 

d'entrer en son logis avec Chloé, laquelle il lui 

ôta d'entre les mains à force, et dola très bien les 
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épaules de tous les ruMams qui lui a' oient aidé ~L 

Etire cc rapt, à-grands coups de bùton; puis 'oulut 

prendre ct lier Lampis pour l'amener pri onnier; 

m~is il sc sau\·a de Yi tesse. 

Gnathon, ayant fiL it un tel exp loit, _'j'en retourna 

qu'il était j~L nuit toute noire, ct trou\'a Diony­

sophane jà couché en son lit dormant. Mais le 

pam re, Daphnis ,eilloit ct étoit encore dedans 

le \ergcr, oü il sc déconfortoit ct pleuroit : si lui 

amena Chloé, et, la lui li, ra nt entre ses mains, 

lui conta comme il a\·oit fait, le priant de ne sc 

'ouloir sou,cnir en rien du pas~é, mais l'a,oir 

pour sien seniteur, ni le débouter de sa table, sans 

laquelle il lui scroit force de mourir de male faim. 

Daphnis \oyant Chloé, la te nam de Gnathon, 

fur fac ile à filirc appointcmcnt a\ec lui, cr cn,crs 

ell e s'excusa de ce qu'i l poun>Ît sembler l'a\'o ir ou­

bliée: ct, de commun consentement, furent d'a, is 

de ne pas déclarer leur mariage, que Daphnis 

continucroit de ,oir Chloé en secret ct ne décou-



'riroir son amour qu'à 'ia mèn.: . Ma.i.., Drya'i ne 

• permit point, ains le \'Oulm dire lui -même au 

père de Daphnis, se faisant fi>rt de lui faire bi~n 

acçordcr. Si prit le lendem<1in, du>;itol 'lu'il fut 

JOUr, le-, cn..,cigncs de rt:connol'i.,anrc qu 1il a\ oit 
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trouvées arec Chloé, ct s'en all a devers Dionyso­

phane, qu'il trouva dans le verger, assis avec Cléa­

riste et leurs deux enf.1 nts Astyle et D aphnis; 

si leur cmnn1ença à dire : (< Mème nécessité n1e 

n contraint de vous déclarer un secret tout pareil à 

<<ce lui de Lam on, c'est que je n'ai ja1nais engendré 

" ni nourri le premier cette jeune fille Chloé : 

<<autre que moi l'a engendrée; une brebis l'a allaitée 

"dedans la ca,·erne des Nymphes. Je la vis; ébahi , 

<<je la pris, l'emportai , et depuis J'ai nom-rie et 

"élerée. Sa beauté même le témoigne, car elle ne 

cc tient en rien de nous; aussi sont les 1narques et 

"enseignes que je trouvai avec elle plus riches 

«que ne porte l'état d'un pauvre pâtre. Voyez-les, 

«et puis cherchez ses vrais parents, si à l'aven­

" ture elle seroit point sortable pom femme it 

cc D aphniS.>> 

Dryas ne jeta point sans dessein cette parole, 

ni Dionysophane ne la reçut en vain; 'n1ais, pre­

nant garde au , isage de Daphnis, et le \Oyant 



changer de couleur er se détourner pour pleurer, 

connut bien incontinent qu1il y avait des amou­

rettes entre eux deux; et 1 étant soigneux de son fds 

plus que de la fille d'aLLtrui, examina Je plus dili~ 

gemment qu'~! put la parole de Dryas : ct, cruand 

'7S 
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conque l'eût vue en tel état n'eût point fait doute 

d'affirmer par serment qu'elle n'étoit point fille de 

Dryas, lequel toutefois étoit à table comme les 

autres avec sa femme Napé, et Lamon et Myrtale 

aussi, tous quatre sur un mèn1e lit. 



1) -\l'll"h 1 r CIILOI. 

t..'ll("OI"l' il l'Ut \LI Je.., lll<LHJLH.: ... de n .. .: ("(>llll0h')iliHC 

ljliÎ ,t\oÎclll éte c\.po-,L:c.., ,l\cf die, c'e~t li -,ca,oir 

de.., patin, don.·,, de, ch.uh-,c-, brodée-, ct une roiffC 

d'or, .tdon< .tppda-t-il Ch i o~. et lui dit <ju 'dle 

fu honm.: chère, pour l 'C l llll' jü d ie a\oit trotl\é 

un nMri, l' l bientôt .q>ri:.o., trou' cro it -;on pi.: re ct 

..,a mi:rl'. 

Clé,u·i,tc dè,-lor' la prit .11er die, la \eli t ct 

.tC< out rel comme femme de -,on fil-,. JVlai-, Diony­

'oph.uH.: ,tppcl<t D.tphni.., ü pan, ct lui demanda.,; 

die l'toit enrore purclle. D aphni, lui jura qu 'elle 

ne lu i .t,oir rien été de plu, prè.., que du bJi-,cr, ct 

du ... ermcnt pc1r kl(Ud il.., .l\oicnt promi.., mari age 

l'un il I'Jtlfrc. D iony..,oph.me ..,e prit :1 r ire de ce 

..,ermcnt, ct le . ., fit toth deux drncr il\ CC lui . 

Lit clll-on pu \Oir cc <jUL: c't..:: ..,t qu'o rn e ment it 

ll.lllirc ll e bc.tuté; car Chloé \l: tw.: L'l ro iffl ·c, bi en 

que de -,.t ., impi e cht:,elu rt:, c t ,tya lll la\ é ..,on' Î'iagc, 

'embla il r harun <i belle p.tr-dew" le !"""'• que 

D.tphni.., ml·mc ü pcinc la rt:connoi.,l.joir; ct qui-
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Quelque' jours après on lit de rcchef des sacri­

lircs aux Dieux pour l'amour de Chloé, comme l'on 

'"oit fitit pour Daphnis, et fit -on <cmblablement 

le fe tin de sa reconnoissance ; ct e ll e de son côté 

distribua ses meubles de bergerie aux Dieux, sa 

panetière, sa fflaë er les tirouers oit e ll e tiroir les 

brebis, et é pandit, dedans la fontaine qui était en 

la ca,erne des Nymphes, du ,in, ~t cause qu'elle 

aH>Ît tté tromée et nourrie auprès d'icelle fontaine; 

ct ;ema de chapelets et bouquets de fleurs la séptd­

ture de la brebis que Dryas lui enseigna, ct joua 

en<·ore de sa fllnc pour réjouir ses brebis, faisant 

prière aux Nymphes que ceux qui seraient trouvés 

;cs naturels parents fussent dignes d'ètre alliés de 

Daphnis. 

Après qu'i ls eurent fa it asset. de fètcs et de 

bonne chère aux champs, ils délibérèrent de s'en 

retourner it la vi lle, afin de chercher les parents de 

Chloé, pour ne différer plus les noces: par quoi, 

dès le matin, firent trousser tout leur bagage, et 



donnêrent à Dryas encore autres trois cents écus, 

et iL Lamon la moitié des fi·uitS de toutes les terres 

et vignes qu'il tenoit, les cl;èvres avec leurs che­

vriers, quatre paires de bœufs, des robes fourrées 

pour l'hiver, et par-dessus tout cela la liberté iL lui 

' 79 
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e t sa femm e M y rtal e, puis chemin è rent vers Miry­
lè nc <.tYec g rand tra in de chevaux e t d e chari o ts. 

Or, cc jo ur-là, pource qu'ils a rri vère nt le so ir 

bie n ta rd , les atnres çiroye ns de la ville n'e n sçure nt 

ri e n : m ais, le le nde ma_in au plus 111a rin , le bruit 

e n é tant couru parrour , il s\tssemhla au Jogis d e 

Dio nysophane g ra nde multitude d 'hommes e t de 

fCmmes; les ho mmes pour ~'éjouir avec Je pè re 

de <·e qu'il avo ir re tro uvé so n fil s, m êmeme nL après 

qu'ils e tue nt vu comme il é toit beau e t gentil ; e t 

les femmes po ur s'é jo uir aussi av<.-:c Cléa riste de 

cc que no n st ul emenr e ll e avo ir reco uvré _,o n fil s, 

mais aussi trouvé un e fill e dig ne d 'être sa femme; 

car Chloé les é to nna tou te~ . c1uand e ll es vire nt e n 

e lle une s i parfaite beauté, qu'il n'éto it possible 

d'e n voir un e plus be lle . Brief, to ute la vill e ne 

parl o ir d 'autre chose q11e de ce jeun e fil s e t de 

("Ctte je un e fill e, e t diso it chacun que l'o n n'eli t 

sçu cho isir un e plus be ll e couple: si prio ic nr to us 

aux Dieux que la pare nté de la fill e fùt trouvée 



correspondante à sa beauté. Il y eut plusieurs 

femmes de riches maisons qui souhaitèrent en 

ellcs-mèmcs, ct dirent : " Plût aux Dieux <fUe l'on 

pensât assurément qu'e lle fen ma fi lle!u 

,g, 
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Mais Dionysophane, après avoir quelque temps 

pen~é à cette affaire, s'endormit sur le matin pro­

fOnd ément, et en dormant lui vint un songe : il 

lui fut avis que les Nymphes prioient Amour de 

parfaire er accomplir à la fin le mariage qu'il leur 

a voit promis; et qu,An1our, détendant son petit 

arc et le jetant en arrière auprès de son carquois, 

commanda à Dionysophane qu'il envoyât le len­

demain semondre tous Jes premiers personnages 

de la ville pour ve nir souper en son logis; et qu'au 

dernier cratère il fit apporter sur table les ense ignes 

de reconnoissan<:e qui avaient été trouvées avec 

Chloé, et qu'il les montrât it rous les conviés : 

puis, cela fair, qLL'ils chantassent la chanson nup­

tiale d'hyménée. 

Dionysophane, ayant eu cette vision en dor­

nlant, se leva de hon matin et commanda à ses 

gens que l'on préparât un beau festin, oü il y eLLt 

de routes les plus délicates viandes que l'on trouve, 

tant en terre qu'en mer, ès lacs et ès rivières, 



envoya quant et quant prier de souper chcl luî 

tous les plus apparents de la ville. 

Quand la nuit fut venue, et le rratèrc empli 

pour les libations à Mercure, lors un serviteur de 

la maison apporta dedans un bassin d'argent ces 

) 6 . 
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enseignes, et les 1nontra de rang à chacun des 

conviés. Il n'y eut personne des autres qui les 

reconnlu, fors un nmnmé M égaclès qui, pour sa 

viei ll esse, éta it au bout de la table, lequel sitôt 

qu'il les aperçut, les reconnut incontinent, et 

s'écria tout haut: «Ü Dieux' que vois-je là' Ma 

npauvre fille, qu'es-tu devenue! es-tu en vie! ou 

cc si quelque pasteur a enlevé ces enseignes qu'il 

cc aura par fortune trouvées en son che1ni n! J e re 

"prie, Dio nysophane, de me dire dont ru les as 

cc recouvrées : n'aye point d'envie que je recouvre 

cc ma fille comn1e tu as recouvré D aphn is. )) 

Dionysophane voulut premièrement qu'il contâ t 

devant la compagnie comn1e1H il avait fait exposer 

son enfant. Adonc Mégaclès d'une voix encore 

tout éJnue : ,, J e n1e trouvai, dit-il, long-temps y a, 

cc quasi sans bien, pour ce que j'a vo is dépendu 

cc tout le mien ~l Etire jouer des jeux publics et ~t 

ccfiL Îrc équiper des navireS de guerre; Ct, lorsque 

<<Cette perte m'advint, il mc naquit une fille, 

2.8 j 



"laquelle je ne vou lus point nourrir en la pau­

(( vreté oü j'étais, et pourtant la fts exposer avec 

c( ces marques de reconnoissance, sçachant qu'il y 
na phtsieurs gens qui, ne pouvant avoir des enf.111tS 

«naturels, désirent être pères en ce tte sone, ~l tout 
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u le moin-, d'enhtnts trou' é~. L't:nfimt fm portée en 

fC la c<.ncrnc dc.o, Nymphe.., , ct Jaj..,.,éc en Id prorcc­

u rion ct sauve-garde d'icelle!<!. Dcpui..,, le.., bien., me 

<tSOnt \Cnus par chacun jo ur en grande CLffluence, 
uet ~i n'cnois nul héri tier à qui je le . .., pusse lai ..,er; 

((car clt:puis je n'a i pas eu l'heur de pom oi r aH>Îr 

«une fille seulement: mais les Dieux, comme s'ils 

u sc 'otdoient macquer de moi, m'en' oye nt -,ou­

(< ycnr des songes, lesque ls me promcnent qu'une 

cc brebis me fera père.)} 

Dionysophane, à ce mot, s'écria encore plus 

fort que n'aH>ir fait Mégadès, er, ,e lc>ant de la 

table, alla querir Chloé, qu'il <Lmcn<L ,·êtue er 

accoutrée fon honnêtement ; ct, la mettant entre 

le . .., mains de Mégacl ès, fui dit : <<Voici l'cnhuu 

uque tu as fair exposer, Mégaclb_,; une bn:.: bis, 

u par la providence de-, Dieux , te l'a nourrie, 

fe comme une chèue m'a nourri Daphnis. Pn:nds­

u la <l\CC ces enseignes, et, la prenant, re baille-la 

«en mariage ~~ Daphni... ou~o, le.., anln~ tou._, deux 



u exposés, et tous deux les avons retrouvés: ils ont 

"été tous deux nourris ensemble, et tout de même 

«Ont été préservés par les Nymphes, par le dieu 

«Pan et par Atnour. » 

,s-
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Mégadl:s o;'y accorda incontinent, ct cn,oya 

querir sa femme, qui a'oit nom Rhodé, tenant 

cependant toujours sa fille Chloé entre ses bras; 

ct demeurèrent tous deux dtct Dionysophane au 

coucher, pourcc que Daphni., moit juré qu'il ne 

souffriroit emmener Chloé il personne, non pas 

ü '-lon propre père. Et le lendemain au marin il~ 

prièrent tous les deux leurs père~ ct mères qu'il-; 

leur permissent de s'en retourner aux dtamp'>, 

pourcc qu'il., ne sc pomoient accoutumer aux 

f..tcons de fit ire de la' ille, ct au~si (lu'ilo; 'ouloicnt 

fàirc des noce~ pastorales; cc qui l<:ur fm pcrmÎo;. 

Si ~·en rc[(ntrnèrcnr au logi!'l de Lamon, ct pré­

I)Cntèrcnt au hon homm<: Mégaclès le nourricier 

de Chloé, Dryas, Cl sa femme Napé il la mère 

Rhodé. 

Le fcMin nuptial fut somptueu~cmcnt préparé, 

cl Mégadès de rcrhcf dé\oua sa fille Chloé aux 
Nymphe-;; er, outre plu-,icur.., autrcl) ofrrancl<:.o;, 

leur donna le.., enseigne.., auxquelle"> elle ;noir été 



reconnue, et donna encore bonne somme d'argent 

à Dryas. 

Dionysophane, pour ce que le jour étoit beau 
et serein, fit dresser dedans l'antre même des 

Nymphes des tables avec des lits de verde ramée, 
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oü prirent place lOU> les paysans de là alentour. 

Lamon et Myrtale y étoient; Dryas et Napé, les 

parents de Dorcon, les enfams de Philétas, Chro­

mis et Lycenion. 

Lampis même y vint, après qu'on lui eut par­

donné ct là, comme entre villageois, tout s'y 

disoit et faisoit à la villageo ise; l'un chantoit 

les chansons que chantent les moissonneurs au 

temps des moisson-,, l'autre disoit d brocards 

qu'on a accoutumé de dire e n foulant la vendange. 

Philétas joua de sa fl[,te, Lampis du flageolet, 

et cependant Daphnio ct Chloé se baisoient l'un 

l'autre. 

Les chè\ res mèmes paissoienr là auprès comme 

si e ll es eussent été participantes de la bonne chère 

des noces, cc qui ne plaisoit pao,; ~l reux ve nus de 

la vi ll e; et Daphnis , en appelant aucunes par leurs 

propres noms, leur donnoit de la feuillée verde it 

brouter, et, les prenant par les cornes, les baisoit. 

Et non pas lors seulement, mais e n tout le reste 



de leur vie, passèrent le pl'"' du temps ct la 

mei lleure partie de leurs jours en état de pasteurs; 

car ils acquirent force troupeaux de chèvres et de 

brebis, eurent toujours en singu lière révérenœ les 

ymphes et le dieu Pan, et ne trouvèrent point 
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à leur goùt de meilleure viande, ni plus savou­

reuse nourriture que du fruit et du lait; et, qui plus 

est, firent teter h leur premier enfant, qui fut un 

fils, une chèvre; et au second, qui fut une fille, 

firent prendre le pis d'une brebis, ct le nommèrent 

Philopœmen, et la fille Agélée; et ainsi vécurent 

aux champs longues années en grand sotùas. Ils 

eurent soin aussi de faire honorablement accou­

trer la ca,erne des Nymphes, y dédièrent de belles 

images ct y édifièrent un aurel d'amour pastoral; 

et à Pan, au lieu qu'il éroit à découvert sous le 

pin, firent faire un temple qu'ils appelèrent le 

temple de Pan le Guerroyeur. 

Tout cela fut long-rem ps après; mais pour lors, 

quand la nuit fut venue, tout le monde les convoya 

jusqu'en leur chambre nuptiale, les uns jouant de 

la flûte, les autres du flageolet, et aucuns portant 

des fallors et flambeaux allumés devant eux; puis, 

quand ils furent à l'huis de la chambre, commen­

cèrent à chanter Hyménée d'une voix rude et âpre, 



comme SI avec une marre ou un pic ils eussent 

voulu fendre la terre. 

Cependant Daphnis et Chloé se couchèrent 

nuds dans le lit, là où ils s'entrebaisèrent et s'entr'­

embrassèrent sans clore l'œil de toute la nuit, non 

'9l 
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plus que chats-huants; er fit alors Daphnis ce que 

Lycenion lui avoir appris : à quoi Chloé connut 

bien que ce qu' ils faisaient paravant dedans les 

hais et emmi les champs n'étaient que jeux de 

petits enfants. 
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